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P E V de temps apres que la feue. 

Reyne Mere eut ' rendu k la 
< mémoire du Roy Catholique fon 
Erere, & a la Reyne fa veuue , totu 
les deuoirs & toutes les eiuilite:^ qui 
font ordinaires en ces occafions^lU 
enuoya appeller le Marquis de la 
FuenteijimbaJfadeur d'EJfagne, & 
luy fit entendre de fa propre boum 
che , que parmy toutes les douleuri 
^ vne maladie mortelle dont elle fi / 
fentoit attaquée , elle s*efHmeroit 
heureufe neantmoinS) fi Elle pouuoit 
mourir auec cette confolation de voir 
la Paix des deux Couronnes ajfeu^ 
rée pour jamais contre tout ce qui 
la pourroit altérer, §i«e fur ce mo^ 
tifi & fans aucun autre interejl que 
celuy du repos public , Elle defiroit 
de tout fon cœur que tEjpagne fi 
portajl k faire raifon au Roy fon. 
Ftls de quelques Eftats qui luy 
eSioient écheüs dans les Pays-Bai 
du chef de la Reyne fon Ejpoufe». 
parce que le refus d'vn droit.fi na-- 
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turel & fi legitinte cauferoit fteeefi 
f^rfmint dt U , dhifio» etitrje JeS' 
aeux Roys\ Maù quElle le char- 
dlCfjJofm àihiRdyiteJa Scetar^ 
^ de y, conjurer de fd part qu£iU 
ffcperdifi pas.^occafim d^anphyer 
^epçu dc^vie^qm Ixjrefioihqu Eiïc 
(^oitpjmr terminer /mexffairû 
fi wfpetttdntc aux Efiats^dH Rcy, 
Çath^Uqite fin Bis , & .k toute U 
Cbrefiienté .>itajféurant> que fin en* 
teemifi^ne , luy firoit pnint inuttU 
quprçt . du Rcy fin Bit y dont £Ue 
connojjfiit ajfezi les. bontés:, dr la mo* 
deration ypour fi promettre qu à fit, 
prière » dr en fauèur de la Paix a d 
'Pçlâcheroitde fit interefls.LeAf or* 
qutt de la Bufne fi chargea â* en 
icrire a df“ U réponfe quil eut après 
wtajfe^ long interuaUefia vn ordre 
précis de,declarer.ùla Reyne Merça 
comme U fitaque la Reyne fa Ai4- 
trejfe ne voulait > peur quelque con^ 
fiderationque ce fufl eftreacntendre 
parler d* aucun accommodement fur 
des prétentions qtèEüe efiimoit de* 
fiitue'ef de toute apparence\d* autant 
moins que U feu Roy fin Mary luy 

auoit 
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moU défendu par fin Teïidment 
d* aliéner aucune portion > non pae 
me fine njn fini faillage ou Hameau 
de la Someraineté des Pays-Bas: 

Et bien quvn refus fi formel drfi> 
pofitifpujt deflors porter les ehofis- 
à quelque rejfentiment, toutesfoisle . 
Boy Tres-ChrejHen au lieu d'exer^ 
cer fis droits , fujpendit volontiers 
le dejfein de les pourfuiure pour 
quelque temps , dans la creance que 
la Reyne d'Ejpagne prendrait le foin 
de s* en faire mieux infiruire, jifais 
enfin voyant quvne plus longue pa- 
tiencè pourroit nuire aux imerefis 
de la Reyne fin EJpoufi , puis que 
me fine l’EJpagne s’en efloit dé-jsi 
preualué s en exigeant vn nouueau 
ferment de ces Ejlats qui luy font 
efcheusdl a fait publier VEferit qui 
fuit pour informer toute l’Europe de 
la lufHce de fis droitSy& fait don^ 
ner aduis au Confeil du Roy Ca-^ 
tholique quil tnarchoitpour enpren* 
dre pojfejfion , en efiat d'affeurer le 
repos des Sujets qui luy feront fide^ 
les, ou de forcer la rébellion de ceux 
qui ne voudront pas le reconnoitre 
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fûur Uur wU^hU & légitimé ^ 

ncrt^n \Et en mefme temps il veut 
bien epue le Public fçache que fàn\ 
intention ejb de pojfeder les 
qui font écheus u lu Reyne^ dans les 
^uy S-Bas y au mefme titre ^f*e le 

Roy Catholique des a pojfedtx, à /’/- 

gard de IBmpire: 
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DIALOGVE 

s r R ^ 

LES DROITS 

DE LA RE Y NE 
T r es-Chr eftienne. 

*ün ^dftoç4t François /efiant retp‘ ' 
contré dans la ville de Bruxelles 
auec deux autres Aduocatsjt^n 
Mamands & l'autre Allemand^ 

. ils, eurent enfernble tentremiÂ 
qui Juin 

E pR A N I^O I S^. Tajr- 
toû jours OUI faire grand 
récit des magnifkénce& 
de la vüle de 'J^uxelks^P 
mais quelqtw ‘belle idée ’ 
je mkti fois f6ïrnéc>i^uôüc grfel- 
îe ne répond ni àla grandeuiyni à 1».^ 
beauté de ce -que ) en -vois. " 

L E P L A M A N D. A voftfe acccût^ 
îl cft aisé ^ çomtyitk vous eftes, 

Eiancois*. 

■ — 
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8 ' Dialogue fur les Droits 

Le Pran. li elt vray,Monfieur, que 
je le Cuis. 

Le Fl AM. le fouhaite qu’il Ce trou-' 
ue icy dequoy contenter voftre curio- 
fîcé,& je m’eftimerois heureux de pou- 
uoir contribuer à la fatisfaire. 

Le Fr an. Vous le pourriez facile- 
ment , Monheur , en me faifant entrer 
dans le Palais où l’on rend la juftice: 
C’eftla feule chofe confiderable quilme 
refte à voir en cette Ville. 

'Le pLAM.Iem’erigaged’autantplus 
vôlontiers de vous y conduire, que j’en 
ay toutes les entrées aufli libres que 
vous le’pouuez defîrer. 

Le Fr an. le Ceray râuy de vous 
auoir cette obligation i mais auflî je 
crains de vous eftre îihportun. 

Le Flam. N’ayez point cette ap- 
prehenfion s car qui pourroit plus faci- 
letaeüt vous tendre ce petit office qu’vn 
Aduocac dans le temps de fes vaca- 
tions ? ) 

Le Fr an. Vous cftes Aduocat, 
Moüfîeur ^ , 

Le Flam. Ceft ma profeffion. 

^Le Fr an. Vous ne me pouuiez rien ' 
.apprendre de plus agréable , puifquc 
c’eft aulfi la mienne. 

.Le Flam. Que je tiens cette ren-j 
ctfntre à bon-heur : Mais oferois-jc 
TOUS demander en quelle Cour vous 
l’exercez ? ' 

jL B F R A N. le ne puis le refufer à 
voftre curiofifé ; ceft dans ie^Parier,^ 
tsenc de Paris* " Ls~ 
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dcU'ReyneTru^refi. ^ 
Apres C€^e ^cclaration 
pudeur de .vous, conduire 
ou vous m’ordonnez ; Car j’apprcjjs 
^uil n*e/l-iiéiv de comparable à la di- 

f nité & à la majefté de cél AuguÂç 
arlemeiÿt. 

IfS;, Frait. ;ÇiMque.iieu a Ccf beau» 
wx & Ces rarecex paijijcuUcrcs. Acbe- 
pez ,>^ooAeur r de uae faire la grâce 
gus yo»5 m’auez promife. ^ 
l,M ^LAM. E^ncrons douc rpoisque 
TOUS Je vendez J infenAblemeut nous 
(bfiVBes -yemjs juf<pjçs à Ja porte. 

;L^ :F r>A:îi, Ep vérité j’aarois eu 
iÿielqM e fulet de me plaindre que vous 
m euAiez voulu cacher vo> lieu où .je 
découure topede beautez. Ce tribuak 
cA magnifique , le vail&au où inouf 
fommes a.quelque. chofe de fortaugu^ 
Ôe , & je ne doute pas que<ce ae ’foit 
encore tout autre coolè quand il eft 
animé, de, vodre éloquence, & de celle 
de Me/Iîeûrs vos Confrères. - . 

.L a F Z A M. C’eft voflre Barreau, 
Monfieur , qui cft le veritd>le champ 
de f £lo<|ueace , & non pas ce lieu où 
elle efi refierrée dans des bornes fort 
efiroîtes î car tous les différends s’y 
traitent par écrit , & les Aduocats n’y 
plaident jamais. l'auQue neantmoins 
que depuis la paix entre les deUt 
Couronnes les Sciences commen- 
çoient à s’y rétablir j’Mais il court 
depuis peu vn certain bruit de guerre 
<jui nous trouble ; vous pourriez bien 

nous 



10 Dialogue fur les Droit f' 

nous en apprendre quelque chofe,puîs 
que vous venez de Paris d où eft venu 
cette nouuelle. ' 

L E 'Fr AN. Vous me furprenez in- 
finiment > car lors 'que j’en partis il 
n y a que quinze jours , ie vous puis 
alfeurer que l’on n’y trauailloit que 
pour la paix» Les Arts qui en font le 
plus noble ornement, y fleurilTcnt plus 
que iamais i • les Sciences s’y cultiuenc 
auec vne finguliere application > on y 
reforme les abus de la luftice } on y 
corrige le defordre des Finances j on 
y établit vne police admirable i les 
Manufa(flures y occupent tout ce que 
l’oifiueté corrorrpoit j le Commerce 
en décharge les fuperfluitez & y ap-^ 
porte l'abondance des païs éloignez; ' 
la vertu acheue de s’y rendre raaîtref- 
fe de la fortune, & les honneurs com- 
mencent a hë s’y plus diftribuer qu’au 
poids du mérité.' En vn mot , le Roy 
Tres-Chreftien y purifie toutes chofes 
par les rayons d vne fageflfe toute.Di- 
uine , & y rappelle la félicité de cé; 
premier âge du monde que. nous ne- 
coniioifiîôns qu’en idée. Illgez donc, 
MonfieUr', quel fondement peut auoir 
voftee bruit de guerre au milieu de tant 
d’exercices de piix'j rçais de grâce di- 
tes moy queljpretextc on donne icy â 
cette guerre.;;- , • 

• L E F l a'^m.' On dit que le Roy de 
France Veut rentrer dans quelques 
Eftats qu’il prétend eftre efeheus à ja 
V ' Rcyuc. 



de U Reyne Trh'Chrefl. 1 1 

Rcyiie fon Efpoufe , par le decez de 
leurs Majeftez Catholiques fes pere & 
mcrc, & du Prince Dom Baithazar fon ’ 
frere vnique du premier lit. . 

^ Le Paais. le ne comprends pas que 
cela puiffe cftre vn fujetde guerreiCa/ 
s’il elt vray que les droits.Sc les préten- 
tions de la Reyne foient légitimés, on 
ne peut prefumer que Jie Roy Catholi- 
que refufaft à fa lœur vne juftice que ' 
le fang luy demanderoit , ou que les 
Eftats qui apparticndroient à cette 
Princcffc vouluflent commettre vne 
felonnie contre leur Souueraine na- 
turelle pour foûtenir vne ambition 
çftrangerc. * 

J Le Fl AM. Mais qui jugera fi les ■ 
prétentions de la Reyne font légi- 
timés ? . 

' Le Fran. La Loy , la Raifon , la 
Coufiume des lieux , les exemples & 
f.vlage qui s'obferue dans" ces mefines 

Eftats.' ■ ) 

• « 

^ Le Fl AM. En vérité il ne fc peut 
xîen de plus jufte que ce que vous di- ' 
tes,puis qu’il n’y a perfonne qui vou- 
lût refufer vn Souuerain que la Nature 
& la Loy luy donneroient ; & pour, 
moy j’aurois vne paffion extréine d'e-; 
ftic parfaitement éclaircy/j pour ne* 
lien faire qui puft charger mon hdn- . ' 
neur & ma cohfciencc j Spauez-vous, 1, • ' 
Monfieur , quelque chofe d:e ,céspre-> 
tentions ? . • • i - 

LiF&AHf Tay ;vcu fia inantifcrit 

i . vn 
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I % ■ DuUogae fur Us Dtoks 
vn traité fort ample que le Roy Très-' 
CbrefticQ' en a fait compofci i^ar viti 
de mes amis intimes qui me l’a-coin- ! 
muniqué. - . 

Lb Fi AMk le crains bien que ce trai- 
té ne trouue pas le paiTage fort‘libre«n> 
ces quartiers jamais peut-^eibe vous^: 
fQUuenez-vous de ce qu U -contient. 

Le Fb.an. le. lay' leu aüec-tant'de!- 
plaifir , & tant > d application que je lo> 
polTede comme ii je d’auois composé. - 
_ Le'Flaom. De grâce- faites-moy part' 
de vos lumières en vne affaire qui eft fi- 
importante à mon', deuoir & à-ma < 
dclité. - - - 

Lb Fran. La prudence* voudroi-t* 
peut-eftre que je ne yous obfeïfie pâJu 
car ces matières font délicates , éf ne^ 
doiuentpas eftre traitées en toutes for- 
tes de lieux .>-&deuant toutes fortes dip 
perfonnes. ‘ 

LsiFlam. le-vous prie quô^et bon- ‘ 
ncfte bomme que vous voyez* auco^ 
raoy ne vousfôit pas fd^ed^ i vous ne 
ferez pas fafi:bé> d’auoiv parlé en 
prefencc, quand vousd# connoittcz»- 
cieft vu dès plus illuftses 
tes d’Allemagne*, q«rienfend<>à ‘quf'* 
parle paifajtetneot vofi^'lismgue.t - '< 
, LeTran.' Gême fetoit' v^fürèrOllb 
de joyec de: vous fatisfaire cnià prei*‘ 
fettce .dViifl^rand- perfemnage. M^is^ 
cét i éclaiicifittneat qde :V0us * me- -de^*- 
mandez cft vn peu long. ■ - ■ ^ 

L«i£i.Aad/iy(m»<le({KHiuo£^bkger) 
i* car 
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de la Reyne Tres-Chrefl, ly 
car entre pcrfonnes de noftreprofef- 
fîon la confirmation fe fuppJcc , & il ' 
né faut que toucher les raifons fans les 
prouuer. 

Le Fr an» Affeyons-nous donCjs’il 
vous plaiftjla matière mérité bien d'ê- 
tre traitée en repos s & difcourons-en 
à fond,puifque vous le voulez, & qu’il 
n’y a paonne icy qui nous écoute. 

Les Droits de la Reyne , ainfî que ic ’ 

1 ay recuëilly de ce traité,confiftent en j 
Deniers & en Domaines. 

Le Flam. Quel elt fon titre ? ‘ 

^ Le Fr an. Le Contrat de Mariage 
d’Elizabeth de Fiance fa Mere,auec le 
feu Roy Catholique j & les Coûtumes 
locales. • 

L’AllemanO. ïlméfembleqVcIie ? 

n’ert pas feule heritiere du premier lit » 

du Roy Catholique. • • v 

Le Fr an. II eft vray qu’il cri eft ' ' 

refté 4eux Enfaris,la Reyne & le'Prrn- . ... . . 
ce Dom BaltKazaf i Mais ce Prince ^ ^ 

eflaut décédé en bas âge depuis fa - 
Mcre, elle en eft demeurée vnique hV ' 
ritiere. 

Le Fl am. Luy e^.jj beaucoup ' 

en deniérs ? 

L E" F R a N.'Onze cens mille écris * 
d’or , pbur le moins.' ' - ' 

Le Flam. Cette fomme eft im- ‘ ‘ 
menfe. - . .i 

Le Fr an. Le calcül en eft aifé.'H y • 
a cinq cens mille écus d’or poùi la re- ^ 
ftitution dé' la' dot^ cerit foixanfc lîx 

B mille 
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4. fart. 

L. lî- ér 
J I . Ibidem 
l,,H*Ttrru 


1 'Dialogue f tr Us Droitr , 
mille fut ans foixante llx écus d’or . 
pour l’augment de dot, cent mille écus 
en pierreries données Ôc apportées, ou- 
tre l'intereft de toutes ces fommes 
pendant plufîeurs années, . 

Lï Flam. Voftre calcul peut eflre 
bon i Mais l’Infante n’a qu’vne moi- 
tié dans cette fomme , l’autre apparte- 
noit au Rpy Catholique comme heri- 
tier du Prince Dom Balthazaéron Fils 
à qui elle cftoit écheuë par la fucccC* 
fion d’Elizabeth de France fa Mere. 

Lb Fr an. Vol» fçauez , Monfieur, 
qu’en Efpagne la dot& l’augment font 
tellement propres aux Enfans,qu*ils y 
fuccedent réciproquement les vns aux 
autres , à l’exclufion de leurs pere & 
mere a : De forte, que le Roy Catho- 
lique n’a pu tien prétendre dans la 
part de Dom Balthazar , au préjudice 
de laReyne,non plus que dans le prix 
des pierreries , parce quelles ont efté 
ftipulées propres pat le Contrat de 
mariage de la feue Reync Elizabeth, 
l’ajoute que fuppofé mefme qu il euft 
rccueilly entièrement lafuccelfion de 
Dom Balthazar, il l’auroit perduë par 
fes fécondés nopces fuiuant la Loy i f, 
de Torre,qui veut que le furuiuant des 
Epoux qui fe remarie , foit tenu de rc- 
ftituer aux enfans de fon premier lit 
les fucceflions qui luy feront écheues , 
par le. dccez d'aucuns de fes enfans du 
tnefme lit. 

L’Allsm* Il n y a point de repliqiiiL , 

à 

f» 
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de la Rejine Très Chrefi, , îf 
â ce que dit Monfieur j Car outre le 
droit commun d’Efpagne & la Lôy i f. 
de Torre qu’il a citée , le Droit Ciuil 
contient la mefme difpodtion contre 
le Pere & la Mere qui palfenc à de fé- 
condés Nopces a. ‘ - i - ■ 

LbFlam. Venons donc aux Droite 
en fonds, & voyons en quoy ils confî- 
ftenr. ^ ’ 

Le Fr an. Ges droits comprennent 
le Duché de Brabant, ôc fes Anjiexesjla 
Seigneurie de Malines , Anuers , la 
haute Gueldre i Namur , Limbourg ÔC 
les places vnies d’au delà la Meufe , le 
Hainault, TArtois, Cambray, le Com- 
té de Bourgogne , & le Duché de Lu- 
xembourg. * 

Le Flam. Quel eft le fondement de 
toutes ces hautes prétentions ? 

Le Fr AH. La Reyne fouflient que 
par le decez de la Reyne Elizabeth fa 
Mere, & du Prince Dom Balthazar ion 
Frere , la propriété* de tous ces Eftats 
Juy eft efcheu’é. 

L’Allem. Il eft difficile de conce- 
uoir comment ces Eftats, qui appane- 
noient au feu Roy Catholique, pour- 
roient eftre efch eus à l’Infante par le 
decez de fa Mere & de fon Frere , qui 
n’y ont jamais rien eu ni en propriété, 
ni envfufruit. 

Le Fran. N’en Cojez pas furpris, 
cela fe fait en vertu d vn certain droit 
de deuolution que la plufpart de ces 
Eftats obfcruent inuieilablcment. 

- . B Z VAt 
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i6 Dialogue far les DrdtJ 

L’Al L£M. Ce droit ne m’ell: pas en- 
tièrement inconnu » car nous auons 
queJoues Prouinces en Allemagne qui 
en vient. Mais agreriex-vous > Mon- 
fieur, de m’expliquer comment il s’otn 
feme , & quels en font les effets paimy 
yous i 

Le Fr AM. Très volontiers- le dois 
neantmoins vous auertir auparauant 
qu'il y a vne claufe dans le Contraél de 
mariage de la Rcyne , par laquelle on 
la fait renoncer a tous fes droits pre- 
fens & futurs>afin que vous iugiez,s’ils 
efl à propos que nous nous entrete- 
nions de cette claufè auant que d’entrer 
plus profondément en matière fur ces 
droits } ou fi nous continuerons de le^ 
éclaircir. 

L'Allem» L’obferuation eflbonnn 
^ fiuçere. Pour moy je croirois qu’il 
(èroit k propos de commencer par la 
renonciation > car il efl inutile d’eda- 
blir les droits fi l’on ny peut rien pré- 
tendre. 

Le Fl AMi.C’.eft aiiffi mon.fentiment» 
& fajoûte qu’il feroit neceffaire quer 
Mônfieur prit la peine de nous récitée 
exaélement la claufe du CoHtraâ. 

Le Fr an. Il eft vray que les chofes 
s’en éclairciront mieux quand la clau- 
fe fera exposée. Voicy fiddement quels 
en font les termes i moyennxnt 
l( payement effeéiif fait à &» Maiejl» 
Tres-Chrejlienne des cinq cens mille efeset 
i or fol , oft leur jafe valenr , mx termi 


dé'laJteyrtefresChreJh . 

qu’il a efié dit , la Sereniffime Infante fe 
■ tiendra four contente , O* ft contentera ] 

du fufdit dot , fans tjue par cy’apré^eütJ 
puiffe alléguer aucun Jîen autre T>roit , ni 
intenter aucune autre aÜion ou demande, 
prétendant qu'il luy appartienne ou puiffe 
appartenir autres plus gratuis biens, droits, 
raifons Ô' aiiions , pour raifon des hérita^ 
gts^i Ù' pltcs grandes fucceffions de leurs 
Maiejle^ Catholiques , Tere Ô' Mere , ni 
pour contemplation de leurs Perfonnes , ou 
en quelque autre maniéré ,caufe ou titre 
que ce fait. 

Le F l a m . Ert-il rien de plus fort 
que cette claufe ? 

' Le Fr au. Vn moment de patience, 

& vous verrez qu’il n’eft rien de plus 
foible,pour ne-pas dire de plus injufte. 

Le Roy Catholique ne donne quoy 
que ce foit en dot à la Reyne , âc 
neantmoins il la fait renoncer à ùt 
iucceffion i cela ne fe peut foûtenirj 
Tcflence de la renonciation eft qu vnc 
fille foit dotée. Car lors qu’elle ne 
l’eft pas , ce n’eft plus renonciation, 

■mats exhérédation j aulfi la Dccrctalc 
du Pape Boni face VIII. qui a intro- 
duit -fvfage des renonciations contre I 

la difpofition du Droit Giuil qui les *. 

•condamne, veut que la fille qui renon- . ‘ 

ce,declare folemncllemenr quelle eft ' ■ 

contente de la dot que foq pere luy 
donne pour la faire renoncer , a tant 4 Quamuit 
'il eft vray que la dot eft Tvnique fon- paôuin pa- 
idementtic' la-renonciaiion. Ce qui eft -tii.f^ûumà 
1-5 B 3 d’au 
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ï 8 Didogue. fur ies Droits , 

‘ d’ autant plus indubitable en Efpagne 
' qu’il y a Loy expreflc , par laquelle fi 
' le pfere donne moins en dot à fa fille 
I que la légitimé qu’elle pourroit prc- 
■ tendre fur fes biens , la renonciation 
.eft nulle b ,8c le§ Dpâeurs de la Na- 
tion qui ont écrit fur cette Loy , ajou- 
tent qu’il eft tellement neceuaire que 
-la dot foit conftituée des biens du pe- 
-re> qu’encore que la fille fût d’ailleurs 
extrêmement riche , toutefois à moins 
que le pere l’euift dotée du fîen, il ne la 
p-ut faire renoncer , parce que la doc 
ellant vnc charge de nature fur. les 
biens du pere , il faut que cette dot 
foit vne partie auflî reelle de fafortu- 
ne> que la fille eft vne véritable por- 
tion de fa fiibftance e. 

L’Allem. Ce principe me paroift 
bien étably , & j’en fuis d’autant plus 
perfuadé que l’Empereur luftinien en 
a mefme fait vne Conftitution expref- 
fe, qui porte que l’obligation de doter 
alfiéle tellement les biens du pere» 

. qu’il ne s’en peut acquiter fur ceux 
. a autmy, & moins encore s’en difpen- 
fer, quand il eft en puifiance de fatis- 
^ faire à cét office , ou plûtoft à ce de- 
.uoirdufang. 

, Le Fl AM. Cette maxime n’eft peut»' 
cftre pas fi indubitable que vous l’af- 
feurex : Mais quoy qu’il en (bit , ic 
doute quelle fe puifle appliquer au 
; fait, car i’ay toujours appris que le 
i Koy Catholique auoic donnà cinq 

ccos 
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cens mille écus d’or en doc à l’Infante. 

Lb Fram. Pardonnez-moy > Mon- 
fieur,û je répété qu’il ne luy a rien don- 
né. le conuiens que le Roy Catholique 
^i deuoic onze cens mille efcus d’or à 
l!a Fille, luy en a promis cinq cens mil- 
lesmais il a ftipulé par le contcaâ>que 
moyennant cette fomme il demeure- 
roit defchargc de tout ce qu’il luy de- 
uoic de Tes droits maternels. Or qui ne 
paye que cinq cens mille efcus , pour 
onze cens qu’il doit, en retient fix, bien 
loin d’en donner cinq. 

Le Flam. Vnedotdecinq cens mil- 
le efculs d’or n’eft-elle pas honnefte,& 
qu’importe d’où elle procédé , puis 
qu’elle eft conuenable,& que c’eUmeC- 
me le pere qui l’a promife ? 

Le Fram. Seroic-il jufte , Monfîeur, 
qù vn pere qui doit la dot fur fes biens, 
Æcquitaft cette debte du bien de quel- 
-que autre perfoune,oumelîne de.celuy 
,de fa Fille. DItes-moy je vous prie, 
Si vous croiriez qu’vn créancier à qui 
l'on auroic donné fon propre bien en 
payement, feroit légitimement fatisfah 
de ce qui luy eftoic deubiNousfçauons 
que la Loy , qui ch^e le Pere de do- 
ter,parle d’vné dot effëcliuejprife & le- 
uée fur (es biens : a. Car enfin ce n’eft 
point doter vue filk que de luy rendre 
ou de luy payer ce qu’on luy doit , & 
par tout où il n*ÿ a point de libéralité, 
il n’y a point de dot , ni par confè- 
queuc de foadencAtùk lenoAciadon. 

C’eft 


)uiametam 
præftiteiit , 
poteiit ex 
caufa gta- 
oilfîmæ Ix- 
ûonis agere 
ad paâi le- 
fciifîoncm j 
etenitn ne- 
mo negare 
potefi, quin 
in hoc cafu 
grauilfîma 
ôc admodu 
cnormis Iç- 
lîo contige- 
lit , nec in 
bac fpecie 
locus eft de» 
ciftoni hu- 
lus capids, 
cùm in eo 
uaAetur de 
filia tenun- 
tiante kçie- 
ditatipater- 
nx recepti 
dote à patte 
ex bonis ip- 
fius patiis» 
CtMrr. fupr0 
capin 

MÜ in fex» d* 
paS, 

Lt r. ReitS* 
part‘1» 4* 
a Caput 
Quâuis lo- 
quitut de 
lenunüa-. 4 
tione fa^ 
ilU àquqfiin 
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2-0 2 )iaîogHe far les Droit 

(lia dotem c*eft pourcpioy , tous les Doûeurs qiïi 
’.Scc"piï,cùm Oï« ef«itfur laDecretd^ de Boniface- 
«enuntia- ''' * ^ conuicnnent que jamais la re- 
-tionis fim- nonciacion ne fe peut t appliquer que 
damentum fur la fucccflîon de celuy qui a fburny 
potiflimum la dot de fon bien y parce que la doc 

ptionc'^ÎJ pour tmeui dire, 

tionis con- ^ ‘"“^ïntuté de la renonciation , il Ic- 
grua. roit injufte que ccluy-là pût ftipuler 
.Mtrengtftim vne renonciation qui n en a payé ai 
Feryndtr le prix, ni l’indemnité a. Couarruuias, 

PatcVdota* refpecc d'vn pere qui fait 

uitfiliamdc renoncer fa fille , quoy qu'il ne luy 
bonis vxo- donne en faueur de mariage que les 
-.zis^nunquid droits maternels qui luy efioient e£^ 
ifta filiaha- cheus , & il refout que cette renoncia- 

.‘gteffurâ'êd 'J“.“ qo'ollf "0 Pf '■“> ne 

honapatet- etre executee, quelque âge 

naî Rcfpô- ^ue la fille ait , ou quelque lerment 
deo qu6d qu’on en ait tiré lors quelle a renon- 
fic,qukifta cé. Montalue Miniftre d’Eftat d’Efpa- 
gne,, & Berengarins Fernander s’é- 
pâtre dota- propofez la mefme efpeco, 

ta. B*ld.tnU blâment Tinjullice de cette renoncia- 

.neqttt mater. 

€»d. de litre dit. 

.«Non excluditur per renuntiationem , nifî à fucceflio- 
jic dotantis, vndè ü piopiiis bonis fijia fuciit dotata,nop 
Clt exclufa. BtnediU.tn i.Raynut.in verb.duas habens vxtrts» 

, _ Caput Opamuis , debet intelligi, quando filia renurf- 
.tians recepit in bonis patiis vel matiis , illud quod fiie- 
cedit in loco légitima , id eft,dotem. Nam nihilo per- 
<epto effet inhumanum qubd per meram renuntiatio- 
nem fpoliaretur hæreditate paternâ, ex cujus bonis nihil 
^eccepit, & effet dolus itï2^z,4n(hnr<tnHi m dt^.e»^aHih 
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tion a. Et de vray , s’il eft confiant 
.par tous nos principes qu’vne lefîon 
.enorme annulle de plein droit tous les 
contrats ou elle fe trouuc,parce qu el- 
le dégénéré en vn dol reel que Icæ 
L oix ne peuuent fouf&irjque doit-on 
penfer de l’extrême lefîon que reçoit 
vne fille de la part de^fon pere lors 
qu’il la Fait renoncer fans dot > puis 
qu’il la dépouille injuflement de tous 
les droits de fa naiffance t & que Fans 
Juy rien donner du fien > il. luy ofle 
iuFques à l’efperance de fa .fucceffion 
future , qui eflj pour ainfi dire> le pre- 
mier Appanage de i’eftat légitimé des 
ÉnFans b. En vérité» Monfieur, i’ofè* 
rois dire qu’il efl prefqüc auffi difficile 
d’exeufer ja dureté d’vn pere qui fait 
renoncer Fans doc * Fous pretexte que 
fa. fille a du bien d’ailleurS) qu’il fèroit 
abfurde d’autorifer vne Icuon enor*- 
me enfaueurde celuy qui auroit trom* 
pé> parce que la perFonne qui Fe plain- 
droit de la lefionjauroit d’autres biens 
pour la Fouffiir. 


4 Si filîa ha- 
bens peu^s 
patrem bo*' 
na materna 
tcnunticc 
hxieditati 
pateinx câ 
juramento , 
hic appofi- 
tâ paÂione. 
vt patei ci 
det mille 
auieos pio 
dote , erit 
intelligêda 
hxc conuê<* 
tio in hune 
modum , 
qubd mille 
auceisütda* 
di ex bonis 
patetnis, nô 
ex matec- 
nis. Ctuitrrm 

Utt fuf, €tu 

mtnt. in leg» 
feritlib.J.tit» 
2 . lib, 28 . 

Btrtngarim 

Fernander 


\ di£i, /«c#/ 

b Limita hanc Decretalem non habeie locum vbi 
puella icnuntiauit hxieditati pateinx cum juiamento ,fi 
intetueniat deceptio vltia dimidium : nam ibi cefiat )u- 
ftitia , cù)n fit euidens iniquitas : &c dolus reipfa ita 
xefeindit contcaâum , ficut dolus ex piopofito. 

Georgm NatJn c»p. ^jfamuis de paü, in S€xt. , 

Tam giauis Ixfîo non poteil , abfque dolo veto al- 
teiius contiahentium contingeie , qui lefcindit omnino 
paftum CtHnrr» diSt 
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11 Dialogue fur les Droits 

L’A L L E M. C’eft trop prouuer les 
ckofes entre des pcrfonnes de noftre 
profeflîon. Il me temble que la renon- 
ciation ne nous doit plus faire de pei- 
ne > & que nous pourrions maintenanc 
letourner à la preuue des droits. 

Le F k. a n. le le feray, Monlîcur, 
fi vous me l’ordonnez.Mais i’ofe vous 
aflcurcr que ce premier moyen contre 
la renonciation eiF le plus foible de 
huit ou dix qui font établis dans le 
traité que le Roy Tres-Chreftienafait 
compofcr. 

Le F l a m. Parcourons-lcs donc 
fiiccincement , afin que ie fois informé 
de tout. 

Le Fr an. Vne fécondé nullité pro- 
cédé de ce que les cinq cens mille 
cfcus qui ont efté promis > ne font pas 
encore payez , quoy qu’ils le deufïent 
eftre dans les dix-huit mois de la dat- 
te du Contrat • A fçauoir ) le tiers le I 
iour de la célébration > vn autre tiers 
dans les fix mois prochainement ve-, I 
nans , & le refie vn an ^rés. 

L'Allem. Efi-il polUble que cette 
dot n*ait point efté payée ? 

Le Fl AM. l'auoüe quelle efi encore 
dcuc. 

Le Fr AN. Ce feul moyen fuffiroit 
pour détruire la renonciation s Car 
• vous fçauez , Mcflîeurs , que par tou- 1 
tes nos Loix|, lors qu’il y a vn terme 
prcfix dans le Contraél , le iour de 
î'écheance imerpellc fuififamment le' > 

dcbi I 
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debiteur> & que fans autre foinmation, 
s'il ne facisFaiC) Ja conucntion demeu- 
re nulle, & refojuë de plein droit 5 par- 
ce qu’il y a cette différence entre le 
delay accordé par la Loy , & ccluy qui 
cft conuenu par vn contrat j Que le 
premier n’cft que comminatoire , au 
lieu que celuy-cy eft toujours fatal a. 

L’Efpagne mefme a trouué cette dif- 
pofitioSfi iufte; quelle s’en eft 
vne Loy expreffe dont Montalue relc- l. Ad diem 
ue la iuftice dans fes Commentaires? ff-dt vtibu, 
& la Loy Rom. s’eft aufll tellement 
confirmée dans cét vfage , que par rn * 

grand nombre de difpofitions, elle re- L.ii.ff.d* 
iette abfolument toutes les offres que fid-uom.ub. 
les debiteurs voudroient faire pofte- LMagntm. 
rieurement à l’écheance du terme b. 

L’Allem. Ce principe n’a pas be- 
lom de connrmanon en termes de cont.empt. 
Droit eferit. ^ b 

Le Fr an. 11 eft d'autant plus inuio- Tra\tam* * 
Jable dans la matière des renoncia- &c. Ug»/ttp» 
tions,que lors qu vn pere eft mort fans 
auoir payé la dot > la fille coure le ha- 
zard de fa mauuaifc fonune contre l’ef- 
prit & la fin des renonciations qui 
n’ont efté tolérées que par cette feule 
confîderation , que ce qu’vn pere don- 
noit côptant pour la dot, eft afieuré & 
indépendant de tous les accidens qui 
le peuuent troubler dans fes biens. V ous • 
fçauez aufïî que par vne autre maxime 
de Droit, fi la claufe tombe auant la . 
confoœraation en vn cftat auquel elle 

n’auroit 
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14 Dialogue fur les Droits 
n’autoit pû commenceryelle ne pear,nî 
a L. 4. dt eftre exécutée a. Tellc- 

Dcn*t. mtt que la mefme raiTon qui auroit 
nui>i. ff. empefehé qu’on n’euft pû faire renon- 
cer la Reyne à la fuccelfion du Roy 
Catholique, fi elle euft efté ouuette au 

BiMaüornô Mariage, fait qu’on ne puifTc 

fcriptuia âuiourd’huy executer la renonciation, 
docalis in- puifque les chofes font entières à céc 
ftiumcnti égard par le defaut du payement : i’a- 
^*‘^**‘ joufte que celte dot n’ayant point efté 
. i. ff.dt acquitée du viuantdu feu Roy Catho- 
mm. lique , Ion decez réduit la Reyne a 

-vue fimple promeffe de dot:Or ne fça- 
uons-nous pas que fuiuant toutes nos 
' ” y ^ feule tradition 

ncridis^nc- ^ payement aftuel qui conftituë la 
que dies dot j la numération forme la dot, dit la 
doiis con- Loy , & non pas la promeffe b. Et en . 
ftitutat , ne- vn autre endroit elle décidé formelle- 
quenüptia- ment que celuy qui n’a point payé la 

uabitur, led “ a point dote , quelque elenture 
quo* primu & promeffe qu il en ait faite , parce 
dotale præ- que la'dol confifte vniquement dans le 
dium^ con- payement & la tradition aftuelle. Gre- 
fiitutûeil,id goireLopes qui a commenté les Loix 
^ ff n* d’Efpagne , foûtient aulli que par la 
^.D$taie^ff. feule tradition de la dot , la fille doit 
defüdo dotù eftre réputée auoir efté dotée c, en quoy 
t Dos inci- foii fentimènt eft conforme à celuy de 
pit à tradi- tous les Dofteurs , entre lefquels Bar- 
tione,imn à tholc a remarqué que pour la validité 
d’vne renonciation , deux chofes doi- 
4.part.dtw. “ent concourir neceffairemenr } Ivnc 
I J que la fille foicmariée,& f autre qu cl- ' 

le 
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le ait aftuellcraent touché fa dot a. Et ^ Et fie re- 
Balde -en conformité de ces principes> 
a dit fort à propos que la dot , le preft, 3? v 
ôc le depoft , font des contrats dont dotçm le- 
toute l’cflfence conlîfte dans l’cxecu- cepifftt , in 
tionjà la différence des autres qui font i-»*» 
parfaits par le feul confentement des 
parties. Car de mefme qu’il feroit ab- 
furde de propofer qu vne fimplepro- 
meffe de prefter ou de dépofer, fuu vn 
preft ou vn déport j auffi feroit-il fort 
injufte de prétendre qu’vne promeffe 
de doter fuft vne dot é. b Idem in 

L'A LL EM. S’il m'eftoit permis d*a> contraûu 
jouter à ces raifbns » ie crois qu’on 
pourroit dire fuiuant la penfée de i’vn °g fecu- 
des plus grands lurifconfultes de no- tl peificie> 
tre temps , qu’vnc fille qui n’eft point batut coa- 
payéede fa doc au iour du decezde tiiâminL, 
ion pere , n’a pas plus que fi iamais il 
ne luy auoit efté promis de doc 1 pais 
que fa feule naiffance' luy eftoic yn ti-* 
tre fuffifant pour efpcrer vne dot > 8 c g Non cft 
que fon Concratft de mariage ne luy igùuidosfi 
donne point dauantage qu rnc cfpe- cam piomi* 
rance> lors qu’il faut qu’elle dtfcuce les Içrovelpol» 
biens de fon pere , pour fe faire payer heitus fue- 

de la dot qu il luy auoit promife c. didero, das 
Le Fr an. Sans doute que ces nul- foia ttadi- 
licez fappent la renonciation par fes tiotie con- 
fondemeus > puis quelles font cirées 
des deffauts de la doc > qui eft lavbafe 
& le titre ncceffaire de toutes les re- 
nonciacions. Mais quand vous con- de Ret vxtr, 
fidexeicz que les droits aufquels le eiS,^,acetd$t 

C Con 
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Confeil d'Etpagne a fait renoncer 
la Reynejuy eftoient écheus au temps 
du mariage , tous demeurerez facile- 
ment perfuadez que cette renonciation 
eft dellituée de toute apparence , puis 
qu*il n’y a point de maxime plus con- 
tante , ni* plus vniuetfellement receuc 
dans ces matières , que celle par la- 
quelle les renonciations aux Droits 
écheus font rejettées , comme étant 
abfolumeut ©ppofées à l’effence des 
renonciations : car s’il eft conftant> 
comme ie le Tiens de toucher, que rien 
autre chofe ne les ait autorifées » li- 
non la confideration d’vne dot cer- 
taine & prefente,pour 1* efperance d’ v- 
nc fuccelHon que les differentes reuo- 
hations de la fortune peuuent renuer- 
fer, comment cela fe pourroit-il appli- 
quer à des droits echeus , qui ne con- 
nftent pas dans Tne efperance s mais 
dans vnc iouiffance & vne pofleflion 
aftuelle , laqttelle ne fe confidcrc plus 
comme vne fuccefHon du defïùnc, à 
quoy on puiffe renoncer } mais com- 
me le bien propre de fheritier qui n’a 
point d’autre voye de l’aliener que 
celle de la vente , de l’échange ou de 
la donation ? AufH la Decretale de Bo- 
niface VIII. ne parle que des Droits 
à échoir i & parce que c*eft vne Loy 
direftement oppofée au droit com- 
mun , bien loin qu’on la puiffe étendre 
au delà de fes termes , cous les Do~ 
âeurs font d'aduis quelle doit eftre 

reffer 
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reflerrée trcs-étroitemcnt o.D*où vient «AddcDc- 
que par vn vfagc inutolable , fi la re- 
nonciation le tait a deux luccellions, ftjjncm ef- 
dont IVnc foit écheuë & ][’autre à ef- 
choir^ cette derniere qui feroit légiti- 
mé eftant feule , eft annullée par la 
contagion de fautre , tant il en vray 
que . les renonciations aux droits ef- prop^îà fa- 
cheus font odieufes h. Mais princi-^ fti fpeciem 
paiement elles le doiuent eftre en cet-- non debeat. 
te conjoncture où on les veut appli- /. 

quer for des Eftats & des Souuéraine- 
tex qui eftoient écheus à la Reyne, 
lors qu*on l’a fait renoncer , comme fi agitutderc. 
CCS cnofes pouuoicnt tomber dans le nuntiatione 
commerce des hommes au préjudice focceilloni, 
du droit que Dieu s*ell referué de les 
diftribuer par les voyes du fang , & de bent 'fututa 
la nature , dont il eft 1 * Auteur. Et c’eft, & iam dc- 
vray-femblableraent ce qui a fait dire lata j valet 
aux Docteurs Palaes c, Couarruuias d, lenuntiatio 
& Kintfchot qu’il n*y a point de plus 
grande abfurdité que de prefumer cïs“iî’jam 
qu on peut par des ContraCls > chan- dclata. 
gei fordre des fucceilions aux Souue- M$l. Suf, 
rainerez , tant à caufe qu'eftant du Ctnfil.29, 
Droit public, les conuentions particu- 

€ Falfilfîmum eft quod Reges poflent haeredem & fue- 
cefforem in regno eligere quem volunt, omjflb filio pri- 
iBOgenito, vel aiio légitime fucceflore, quod eft contra 
omnia jura, 6 c confuctudines omnium nationumiinuio- 
labiliter obferuatas. Par. 2,q. t.n.$ 7. s >. ' 
d Rex non poteft variare leges ôc conditiones ptiino- 
genitutæ in praejudicium foccefibrum , nec facctcquod 
alius pzo alio fuccedat. 

C 1 
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i8 Dialogue fur les Droits 
lieres n*y pcuuent toucher e, que parce 
quelles ne font que par fideicommis 
entre les mains du Souuerain ^ui les 
doit necelfaitement reftituer à.celuy, 
ou à celle que la Loy de TEftat appelle 
au gouuernement. En effet, s’il eftoit 
permis à vn Souuerain de faire renon- 
cer fes enfans, combien eft.il plus vr^ 
de dire <|U*il pourroit changer dans fa 
famille 1 ordre de fucceder a fes EtatSi 
en préférant le cadet à l’aifné > ou la 
fille au male , puis que c’eft beaucoi^ 
plus de ppuuoir faire renoncer à fa 
tbccefiîon,qtte d*en changer feulement 
le rang dans fa famille ? 

Le E l a m. Paffons , Monfieur > 

AH. lufques îcy, Mefïieurs* 
Toilà beaucoup de nullitez contre la 
Loy : Mais prefentement vous allez 
voir en deux claufes de la renoncia- 
tion des excès contre la nature , dont 
ie fuis affeuré que les exemples vous 
furprendiont. | 

Le Fl AM. l’ay quelque impatience ' 
que vous nous expofîcz ces claufes, 
car il ne me fouuient pas d’auoir rien 
leu de fi étrange que vous le dites 
dans ce Contraâ. i 

Le F r a n. L’vnc de ces claufes 
porte que la Rçyne & fa poftericé , de- 
meurent exclufes à l’infiny de tous les 
Eftats qui font & feront iamais fous 
la dominaiîipn d’Çfpa^e. En forte», 
que fi la Ra'Ce^diir ^oy Catholique 

vient 
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de U Keyne Tres-’Chrefi^ 
rient à manquer) des étiangeis luy fe*»^ 
ront preferez , & à fes décendans j 8c 
l’autre veut que cette Princefle ne de- 
meurt excliue de tous ces Droits , 
cju’en cas qu elle ait des enfans de (ba 
Mariage auec le Roy Très- Chrétien: 
Mais que n'en ayant pas, elle les con- 
feruera entièrement. le défie encore 
Yn. coup, Meflieurs , vôtre mémoire, & 
toutes vos grandes lumières , de me 
trouuer dans tous les ficelés pafiez,dcs- 
exemples de ces clauTes , pour ne pas-' 
dire de ces prodiges. 

Le Flam. Qu’y trouuez-vous de fi 
étrange? 

Le Fr an. Les renonciations ne Ce 
Tout introduites que pour cbnferucr 
les familles, & neancnioins par la pre- 
mière de ces elaufes , vn perc ne s’eiz , ^ 
fert que pour deftruire fa famille, 
préférant des eftrangers à ion propre 
fang : les renonciations ne fe font ja- * 
mais autorisées qu en faueur dés maf- 
Ics, & neantmoins dans cette claufe,' 
non feulement on l’eftend en faueur' 
des filles, mais mefme des cadettes, ait' 
préjudice de la Reync leur aifnéc. Di- * 
tes-mcfy,jevous fupplie,fi vn pere pour- ’ 
roit plus abufér de la renonciation, ‘ 
que de s’en feruir pour efteindre fa fa- * 
mille , contre le vœu & la nature de • 
toutes les renonciations , qui ne luy ' 
font permifès que pour la conferuerr ’ 
Mais,enfin, quelle autre chofe fignifie 
la fécondé de ces clauiès , qui ne def< ‘ 
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heiite la Reyne qu’au cas qu’elle aîc 
des enfanS)(inon que TErpagne tourne 
en maledtâLon contre céc augufle Ma- 
riage ) la Benediâion que le Ciel luy* 
pourra donner. Gerces la nature qui 
ne tend qu’à la conferuatiou de £on 
efpece > ne peut voir fans honte vne 
claufe fi exorbitante , qui préféré la 
fterilicé à la fécondité. Le Sacremenr 
qui n’a pour veuë que la nailTance des 
enfaus>ne peut fournir ce fcandale par 
lequel ^vne mere ferott déshéritée par 
autant de fils & de filles que le Ciel 
Iny en donneroit. Les Loix Canon!- 
qnes & Ciuilcs,qui font fi feneres con- 
tre tout ce qui peut bleffer la liberté» 
l’honneur ét la fécondité des Maria- 
ges>ne verra pas fans horreur que dans 
ccluy-cy » le plus augufte qui (oit fous 
le Ciel » Ton ait fait encrer vne claufe 
£ fniurieufe à l’intention & à la digni- 
té des Nopces : & j’eftime qu’vne fi 
csuelle politique ne doit attendre que 
de l'indignation de toute la terre» puis 
que non feulement elle réduit vne illu- 
ftre Princefle à pleurer toute fa vie, 
ou la fterilité de (on. Mariage qui l’cm- . 
pefeheroit d’eftre Mere d’vn Roy de 
France, ou la fécondité de (es Nopces 
qui l’empeCcheroit d'eftre Reyne d'E(^ 
pagne : Mais encore elle expofe toute 
îaMonatchie de Caftille à des guerres 
cjttlles &. inteftines qui ne finiroient 
que par fa. ruine & par fa dilfipationj. 
cai s’il aixiuoit oauermre à la Cou- 

XQUU£L' 
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ronne pendant le bas âge du Roy 
Catholique^ dans vn temps où la Rey- 
ne auroit des enfans du Roy Tres- 
Chieftien , & qu’apres elle vinft à les* 
perdre , eft-ce qu’en vertu de la claufe 
la Reyne iroit déthrôner fa fœur cadet- 
te,qui auroit pris polTeflîon de la Mo- 
narchie,& qui en auroit receu tous les 
hommages ? 

L’Allem. Cette claufe me fiirprend 
infiniment. 

Le Fl AM. Elle n*eft pourtant pas 
(ans exemple, puis qu*cn l’année léi y. 
Anne d*Aullriche Infante d’Eipagne fit 
vne pareille renonciation par ion Con- 
trait de Mariage auec Louis X 1 1 L 
Roy de France. 

Le Fran. Cét exemple ne conuîent 
aucunement à notre cfpece i car Anne 
d’Autriche auoit quatre freres ger- 
mains lors qu'elle renonça } à fçauoir 
Philippes r Charles', Ferdinand & Al- 
phonfe,au lieu que Marie Therefe.no- 
ftre PrincelTe, n’en auoit aucun, étant 
]|Hiée feule du premier lit. Anne d'Au- 
Iwiche n* auoit point de bien écheu; 
Marie Therefe auoit lafiicceffion de fa 
mere, & de Dora Balthazar fon frere, 
qui luy etoient acquifes : Anne d’Au- 
uriche receuoit de la pure liberalité-dû 
fon pere, les cinq cens mille efcus d’or; 
qui luy etoient donnez en dotiMaric * 
Therefe etoir creancicre par vn feul 
. article des cinq cens mille efcus d’or 
qui luyoac.eté promis^pmit la.rcprife' 

des 
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des deniers dotaux de la Reyne Elizâ-' 
bethfa mere : Anne d’Auftriche rece-' 
uoit fa dot comptant par la compenfa-’ 
tion qui en fut faite aucc celle d*Eli-’ 
zabeth de France , qui fut mariée le’ 
mefme jour aucc le Prince d’Efpagnc, 

• qui depuis a efté Philippes I V. Roy 
CatholiquejMarie Therefe n’a jamais 
rien touché de ce qui luy a efté promis;' 
Mais enfim Anne d’Auftriche renonça 
fur vn pretexte qui cefte en cette occa- 
fîon , qui cftoit que fe faifant vn dou- 
ble Mariage entre la France & TEfpa- 
gne i les Efpagnols qui affeftoient ex- 
trêmement que l’égalité fuft toute en- 
tière entre les deux partis , ftipulerenf 
qu’Anne d’Auftriche fuft exclufe de 
pouuoir venir à la Couronne de Caftil- 
le, demefme qu’EUzabeth de France' 
cftoit exclufe de jamais paruenir à celle 
de France, par la Loy Salique , qui n’y' 
admet que les mafles.Vous voyez donc 
combien cét exemple a peu de rapport 
auec celuy qui fe prefente}& d’ailleurs 
c’eft vn exemple vnique coritre la po|H 
feflion de tous les fiecles pa{ïez,& con- 
tre la Loy fondamentale d’vn Eftat; 
car vous ne trouuerez pas que iamais 
en Efpâgue, err Angleterre, en Efeoflé,. 
en Sue de , ni mefme en aucune autre 
Souueraineté qui tombe en quenoiiil- 
le , les filles ayent efté obligées de re- 
noncer par leur Mariage à l’efpcrance 
de fticceder à la Couronne dans leur . 
lang* Louis y I L & Louis VIII. 

Roys 
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Roys <ie Prance}Onc époufé des Infan- 
tes d’Efpagne , fans qu’on ait exigé 
«l’Elles aucune renonciation. Xes crois 
61 les de Ferdinand Roy d’Efpagne, 
les quatre filles de Philippes I. les deux 
filles de Charles Quint , les deux filles 
de Philippes 1 1. & les fix filles de 
Ferdinand I. qui ont efté toutes Infan- 
tes d’Efpagne , mariées à des Princes 
étrangers , n’ont point aufii fait de re- 
nonciation : De forte que tant s’en 
faut que cét exemple vnique fle foli- 
taire puiffe autorifer le procédé d’Ef- 
pagne , qu’au contraire , la fiugularité 
dû double Mariage qui fe contradoic, 
& le defaut d’aucun bien écheu en la 
perfonne d’Anne d'Aurtriche,font vne 
exception qui confirme la iuflice de 
tous les anciens exemples :loint que 
ce qui nes’eft iamais fait qu vne feule 
fois ne porte aucune confequence , & 
d’autant moins en cette occafion, que 
la renonciation faite par Anne d’Au- 
firiche , eflant efientiellement nulle, 
l’on n’en pourroit induire aucun auan- 
tage , parce qu’on ne doit tirer en 
exemple , ni en confequence , vn afte 
qui eft fait contre le Droit public , & 
contre les maximes fondamentales 
d’vn Efiac. 

Le Flxm. le confelTe que cét exem- 
ple eil rare. Mais enfin , le bien de la 
Paix generale , & la ratification que le 
Roy de France a faite de cette clavife 
ne fu£fcnt-ils pas pour couurir tous 
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les defauts qui fe pourroicnt ttQ,üuer 
dans la renonciation. 

Le Fran. La Paix feroit bien plû- 
toft violée qu affermie par ces fortes 
de payions > & ic puis dire que c*cft la 
profaner , que de la vouloir faire fer- 
ait à détruire les Droits du fang , qui 
font les plus forts liens de la Paix , & 
de l'vnion entre les Souuerains. Mais 
' au refte , eA-il rien de plus étrange 
que de dire qu’en faueur de la Paix, 
la Reyne & fa pofteriré , fera dépouil- 
lée de tous les Droits de fa nailTance, 

& que le Roy Catholique fon pere & 
«Confirma* tuteur , pourra retenir tous les 
tur res in- biens qu elle polfede , pour les donner 
ualida fi e- à fes enfans du fécond lit?Dites-nous, 
^s^perfe- vous plaift , ce que la Paix a de , 
commun auec la renonciation , puis 
difienfus l® Traité de Paix n en dit pas 

babentium mcfme vn feul mot,& que les pouuoirs 
xatum,aIio- donnez aux Plénipotentiaires pour la 
^ conclurre , ne parlent en aucune ma- 
nonVonL' renonciation , ni mefmc 

matetur ra- mariage. Quant à la ratification du 
tihabitionc. ^^7 Très -Chreftien , elle pourroit 
Dam*fç. tr, cftre de quelque confequence, s’il ny 
D* Brtc, auoifpoint d’autre nullité dans la re- 
”o*^ciacion de la Reyne, que le defaut 
tionV non ‘^'®***^®ril'3tion de la part du Roy fon 
validamrid Elpou* Mais pourroit-on biencon- 
quod tîul- ceuoir qu’vne renonciation faite par 
lum eft. vne mineure , au profit de fon tuteur, ’ 

. & de fes autres enfans d*vn fécond lit, 
tt$. ai. dot, fans llbcitc> fans counoifTan- 

ce. 
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ce > & fans autorifation, à des Droits 
qui cftoient écheus , & lefquels font 
de leur nature inaliénables , fuft vali- 
dée parla ratification du mary ? Cela 
fuppose , la Decretalc n auroit pas eu 
fondement de dire que la renonciation 
eft nulle > lors que la fille n’dl pas 
dotée î car n’y ayant point de femme 
qui ne (bit autorisée de fon mary> 
par fon Contraél de Mariage , pour 
coûtes les flipulations qui y (ont con- 
tenues > jamais vne femme ne pourroit 
Ce plaindre de la renonciation que 
l’on y auroit exigée d’ellcjparce qu’on 
luy objederoit roûjours l’autorifa- 
tion , & l’approbation formelle de fon 
mary > par leur Contraél de Mariage. 
D’ailleurs > s’il eft cenftant qu’vn ma- 
ry ne peut en aucune maniéré aliéner 
les Droits & les biens de fa femme, 
comment feroit-ij poflîble que le Roy 
Tres-Chreftien puft faire perdre par 
Ca rajtification à la Reyne fon Efpoufe, 
tant d’Eftats & de Souucrainctez, 
qu’elle-mefme n auroit pu aliéner? 
Permettex-moy de vous dire, qu’on ne 
peut croire fans faire violence à la 
raifon , que la ratification du mary 
fuft plus efficace , & puft dauantage 
que la propre renonciation de la fem- 
me , pour la priuer de fes Droits. 
Mais apres tout , l’Efpagne ayant fait 
renoncer flnfante pofterieurement à 
fon Mariage , par des adles fecrets que 
les Efpagnols n*ont jamais osé faire 
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paroiftre j qui eft celuy qui pourroit 
s’imaginer que le Roy Tres-Chrefticn 
les ait valablement ratifie^ fans les 
voir , puis qu’il eft de tous nos princi- 
pes , mefme de feflence d’vne ratifica- 
, tion , quelle ne fe fafle quauec vne 
ratificati^o^ parfaite connoiflance a , & que l’adle 
fibivindicet ratifié ne foit ptefenté en bonne 
locum , O- forme. > 

p6itet,vtil- L’Aj.lem. I*auoîs toujours conceu 
le qui vult que j’infante auoit renoncé par Ton 
tum”*fciat ^°“*^ra<ft de Mariagc.'la ebofe ne s*eft- 
& cognof- elle pas faite de laTorte ? 
cat , & Le Fran. A la vérité les Miniftres 
comprçbct qui ont traité le Mariage en l’abfence 
des Efpoux> ftipuleient entr’eux que 
nem^quod renonceroit i mais la renon- 

ignoratap- ciation n'a efté tirée que depuis , par 
probat & des aéles que la France na jamais 
latû habet. vous. 

Lanctl.traff, Le Flam. De gracc f ne nous arre- 
dtattent.cy, point dauantagc àcetterenon- 

ciationj& retournons aux droits et aux 
prétentions de l’Infante, 

Le Fran. l’y confens , quoy que 
j’culTe beaucoup d*a«tres moyens à 
vous déduire î car la minorité de l’In- 
fante ) la qualité de tuteur en la peir 
fonne du Roy Catholique» la'ftipula- 
tionconceuë en faueurdefes enfans 
du fécond liét , le defaut de ’pouuoir 
en la perfonne des Miniftres qui ont 
ftipulé & confenty la renonciation, Sc 
la nullité des ratifications faites par la 
Reyne depuis fon Mariage , fans auto- 

rifatioa 


de la Reyne 7 res-Chrefi, 57 
ïîration du Roy Trcs-Chreftien , font 
autant de raifons puifTantes , qui font 
• amplement traitées dans ie manufcrit 
quei’ayveu. 

L'A L L E it. Qu’cft'îl befoin d’in- 
fifter dauantage contre la renoncia- 
tion i MoniîcuT vous témoigne aflcz 
qu’il ne s*y atrefte plus, quand il vous 
prcflc de paffer aux Di^its j & rooy ie 
TOUS afleure que ic n'en fais "aucun, 
cflat, après toutes les raifons que vous 
auet pris la peine de nous déduire, 

' Le Fàan. Puis que vous le'defîrcz,. 
je retourne aux Droits. Ils conlîftent 
ainfi que ïe vous l'ay remarqué , au 
Duché de Brabant auec Ces Annexes, 
en la Seigneurie de Malines , Anuers, 
là haute Gueldrc , Limbôurg & Places 
Vnics J Namur j ic Haynault , l’Ar- 
tois , Cambray , la Bourgogne , & Je 
Luxembourg. 

‘ L’Aiiem. Vous nous auez dît que 
làplufpart de ces prétentions eftoient 
fondées fur vn droit de déuolution, ' 
qui fe pratique en beaucoup de ces 
Eftats. Vous plairoît-il de nous en 
expliquer ia qualité , & quels en font ' 
les effets parmy vous, afin que les cho- 
fes s’y traitent & s’entendent plus clai- 
rement. • ' 

Le Fran. Par ce Droit, quand Tvn' 
des époux vient à mourir, les enfans^ 
ilTus du Mariage, font faîfîs de la prô-^ 
prieté de tous les Fiefs qui apparte- 
noienc au fiuruiuaat i De forte , que fi' 

D c'eft 
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ç*eft le mary qui ûimit» il ne cou renie 
que rvfufruit dans fes propres fiefsi& 
là propriété en appartient aux enfans». 
quoy que leur mere n*y ait iamais ea 
aucun droit. 

L’Allem. V en a-t il quelque tlifpo-» 
lîtion particulière dans la Coutume?; 
Ou bien eft-çe vn fixnplc vfage qui ait» 
iiitroduit ce droit ? 

L E ,F R A N. Ce font les Coutumes' 
qui en contiennent des dÜpoütionS; 
exprelïès. 

L'âllem. £xaminons-les« s*^l tous 
, en particulier? & comuienfonS ' 
par le Brabant * puis que c’efl Je plus- 
noble, aufli bien que le plus important 
de tous .ces Eftats. 

L E F R A N. Voicy les termes de la 
Coutume 3 autant que U mémoire me.- 
les pçut fournir J & quç ic lay pu rc- . 
cueiftir de la traduâion Latine. Si v» 
hojnm.Qu yne femme entres snfiffjs , & 
qm ïvn des deux vienne à tmterir^ptr 
lajêparaticn du mariage , la pn^rieté des 
Fiefs t^enus dueoté du plue viua»t,paffe 
à l'enfant y ou at^ enfans nez. du rmfmej 
Ji^eiage, é^'teplsu viuant na plus aux 
rnefrhesFiifs qttvn vfuftuit hetedUaire^. . 

L^Allbm. le conçois ce Droit.Nlais ‘ 
comme il y a beaucoup de Loix qu vn 
vfage contraire abroge, ocUc-cy ne fp- 
rôh-elle pas de ce norn^e ? 

' Le Fr an. .Tant s’-enfaut , il n*y en 
a^pint dont!’ vfage foit plus inuioJa-. • 
KhitTchot Chancelier de Brabant? 


Digitized by GoogI 



de U Reyne Tres-Ckrefi. 3 9 

<jiii mourut en iéo8. & qu*on peut 
juftcment nommer loracle dc Na- 
tion , écrit que par la Coutume de ce 
Duché ^ la propriété des Fiefs foit pa— ' 

trimoniaux ou acquefts > palTe dés le 
moment de la dilTolutioo du Mariage, 
aux enfans’ du premier lit > fans que 
ceux du fécond y puilïênt prétendre 
aucune chofc a, Chriftiné , célébré * Confue- 
Doéleur de la Nation, a dit que la ^^5 S*" 
dcuolution qui fe fait par la mon de 
Ivn des conjoints , cit vne efpece’ de proprictat 
fuccelGon anlicipée- pour les enfans bonotiun 
du premier lid , de laquelle ceux du ^udaiium 
feeond (ont abiblumcnt exclus é. Et <l«“oluirür 
Frédéric de Sandé , dans vn Chapitre * 

quila fait exprès des points pnnci- matri- 
paux de la Coutume de Brabant , té- monio, qu® 
moigne que pour la reuerence des âante bona 
premières Nopces , 8c en faueur des ej“fmodi 
enfans qui en font ilTus’, la dcuolution 
a efté introduite & s o^erue dans ce mniaeum*** 
Duché auec vne religion & vn Icru- fine fim pa- 

tiimonia- 

Ua,fîue acquiâta,ita vt proies fecundi matiimonij in fuc- 
ccfllone paientis , qui fuperftes fuit, nihÜ ex ulibu» bo- 
nis confequatuc. Rtfp, ey.nym, i. 
b Notandum hîc eft qubd deuolmio bonotum qux fit 
per mortem alteiins conjugum , heri cenfetur quafi pet 
anricipationem fucceffionis,quoad pioprietatem tantum* 
4n Conf Idtklin* til. i 4> n> 
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■ pulc tout paniculier a. L’Arrcil inter- 
. uenu depuis peu au grand Confeil de 
. Malincs , dans la famille du Comte de 
, Bergues ,& ce luy rendu tout recenv 
ment , concernant le Marqiiifat de 
,Bcrghob(bn , <jui fut adjugé à la 
Comtefle d’Auuergne , par la mort de 
, fon pere , quoy ijue le Marquifat fuft 
du chef de fa m€rc,font des témoigna- 
ges irréprochables de l'vfage du droit 
de deuolution : Auili le Roy Très- 
ejue^en ayant fait propofer l’e^^c-^ 
ce àTvn des plus celebifes d’entre vos 
Confîaçes fous des noms inconnus>.la 
conlultacft^n rclpond en faueur de la 
fille du pte'^çr lit contre le mafic de 
tous les enfanS du fécond. > 

L'Allem. Cela effant de la forte 
où peut eftre la difficulté , puis que 
l’vfage fe trouue conforme a la Loy, 
& que conftamment le Roy Catholi- 
que pofledoit le Brabant , au temps 
de la difibludon de fon premier Ma- 
riage. 

Le Flam. La difficulté confifte ci» 
quatre points principaux , qu’il feroit 
fort important d’éclaircir auant que 
de paffer outre dans cette matière des 
Droits. 

Le Fr. an. (pelles font , Mqulievirs 
ces quatre difficultez? 

Le Flam. La prem^TC eft , que les 
Coûcum.’s locales ne pcuuent régler' les 
fucceffions des Souuerainctez } La {è- 
conde , que la deuolution n’eftant 

point 
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point vn Droit cfFeélif > mais .vne iù»- , 
pie crperance 1 laquelle ne Te confoni^ 
me que par la mort du fuiuiuant » l’In? 
faute y a pu valablement renoncer ; 
La troiliéme , que tous les Eflats des 
Païs-Bas ont eftc rc'ùnis en vn feul 
corps par la Pragmatique de Charles 
Quint ch 1x49. & ne pcuuent cftrc 
pofledeï que par vn feul & mefmc 
Souuerain ; Et la quatrième > que le 
Roy Catholique ayant laifle vn mâle, 
quoy que du fécond lit, il| exclud la 
fille du premier y dans la fuccelTiou qui 
il’ prefente. 

L’A L L B M. l'auouc que ie ne pre- 
uoyois pointées objeèiionsy^lefquellcs' 
ncantmoins me fembientfbn folidcs- 
& bien eflcntielles. 

Le pRANk II faut y fatisfaire , & îe 
crois en vérité qu elles font faites plu- 
toft pour m’éprouuer, que dans* le dou- 
te d’aucune véritable difficulté- Car ie 
fuis perfuadé , que Monfieur a trop de 
lumière dans les Hiftoires de fon Païs> 
_& trop de bon fens pour me les pio-- 
.pofer ferieufement. Les propres Archi- 
ues de Brabant m*ont appris ^ue la de-, 
oolution établie par la Coutume de 
Brabant, s*obferue fi étroitement dans> 
la fuccelfion du Souuerain, & mefme à 
l*égard de la Souucraineté , que dés 
l’année 1130. la difficulté s*eflant pre- 
fentée entre le Duc d’vne part , & fon 
fils de l’autre } pour fçauoir fi ce Duc 
qui pofTedoit le Duché de fon chef. 



4 ^ jltr Us ^ 

5 Heniîcus en auoit pcrda la propriété pàï le Æd-» 

Rom ^Rcx Ducheife fa femme > en rejttt 

fcmpêt au- dcuohitîoiiî l’Ertipcrear Kent]^ 
guftusjom- àflfemMacoas les Princes de (a Cour*, 
ïiibus aA & aptés vne inftmftidû aufft'amplo 
nuos ptx- que la matière eftoit illuftrc » il pro- 

nonça enfin félon les adis > que la pro-^ 
gratiam fui appartenOit au fils pat le decci: 

6 omne de fa mère , quôy qu’elle n'y eut eri 
bonum.No. droit quelconque de £bn chef > & fie 

defiènfes au Duc d’y rien entrepren- 
Henriciw^"' dre au préjudice de fès enfans ». l’ay* 
major filius encore dans les itiéfmes Archiuefr 
llluftris lettre de 1173. écrite par i*Empe- 

Principis * rcur Raoul I. à ïéan Duc de Brabant» 
Ducis Lo- dans laquelle il confirme puiflàmment 
thar. matrë ]a vertu dé ce droit de deuolution fur, 
iUa ür^oï fucceflion des DücS > & on ne peue 
*ua,pcr fen- l*Ériipcreur Charles Qui ne 

temiam apres la mort de l’Impcra'trice foù. 
Principum Êfpoulc , reconnut fi bien que la prCK 
pricté dé Brabant eftoit pafiee en là 
diMfum*^” perfonne de Philippes foü Fils , pat le 
qubdfî idc droit de deuolution » qu’il protefta pu- 
Dux de bo- bliquemcnt qu’il ne pouuoit eh con- 
Sis quç pof» firmer ie^ vfages> rd totteher aux priuî- 
fidet , ali-‘ leges du Pais , que de concert auec 
quid aUc- JuyrMaisfi nous pafibns des exeni:* 
manus vel^ raifbhnemcnt pour examincir 

Ict transfcf lé pouuoit des Coutumes locales dans 
te aliénas, la fucceflïondes Soaucrainetcx,il n’cftr 
di^us, Hê- rien de fi facile qtic de l’établir , car il 
n*y à que trois fortes de Loir qu’on- 
P'^^^é füiUte pour régler les Souucrai*. 
ânaomttte- i OU celle de la &>uueraineté 

mcfm& 



ie U Vitynt Tres-Chrefi* 4$ 
tneCmc fi clic en a vne particulicrc> oa & oceu-' 
celles des Couronnes roifincs» 00 ccl- Hcen- 
Ics de la Nation. A Tcgard des Loix 
particulfercs de chaque Couronne , il „ejç. 
cft confiant qu’ou il y en a quclqu ▼- mm Frid- 
ties, l’on efi neceffairement obligé de berg« an» 
les fiiiure,comîiie en France la Loy Sa- gtid» 
liquc,en Pologne & en plufieors Efiats 
idu Septentrion la voyc de l’éicdlion. Fcftum PaC 
Mais lors qu’il ne fe trouuc point de chx 4. Cal. 
Loy particulière , îe foutiens que c’efi Maijiodiâ. 
la derniete de toutes les erreurs > de 3 * 
prétendre que la foccelfion de la Sou- 
ticraineté ne doit point efire réglée 
par la Coûmme du Païs,puisqu*il fau- 
xUoic en ce cas là la regler par la Loy 
des Coutumes voifines , ce qui feroit 
luy faire injure, ou fouftenir qu’elle ne 
doit auoir ni réglés , ni principes pour 
déterminer à qui elle doit appartenir, 
ce qui feroit la plus étrange de toute» 
les abfiirditez. Auffi iamals aucuns Do- 
ôeurs ni d’Efp^ne,ni de quelqu’autrc 
Nadon que ce (oit , n’a douté du pou- 
noir de la Coutume, dans la fuccemon 
des Souueraînetez qui n’ont point de , 

Loy particulière ; témoin Molina , . 
loannes Gatieies , & Couairouias, Icfi. 

• quels apurent vnanfmeixiCDt que U 
Couronne d’Efpagnc eftant le premier 
■ MajoraCqUe du Royaume , elle fe 
doit indifpenfàblement conformer 
aux Loix que les Coutumes du Pais 
ont introduites pour les Majorafques a. a Tpfum ^ 
Mais ce qui peut trompe? le yulgaire Hifpaniaia. 

Ctt 
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44 Dialogue fur les Droit f 
fcgnum vc- ea ces occaiioiis , c’cft qu’il confond 
riflimum j ^ pWfonne du.Souucrain auec la terre . 

prx- Sduuerainettt , quoy que ce foit 
cifum ordi- chofes infiniment diffeientes,car 
ncm primo- à l’égard du Souuerain tandis qu’il vit, .. 
genitutæ : fa raiCon eft T ame des Coutumes, mais 
hoc^ autem pour ce qui eft de la terre de la Sou-* 
ueraincté vacante par la mort de fon 
rè aVconfi- Prince» la Coutume en eft l’ame & 
dçnter dicl l’efpriti & c*^^eft elle feule qui luy don- 
poflît non ne le mouuement pour pauer entre les 
folum Hif- naains de ccluy qui la recueille legiti- 
paniatum jnement , lors qu’il n’y a point de Loy 
particulière qui la defere i En yjQ mor, 
xatum efle, v°ris deuez confiderer que nous ne 
iaio legnCi traitons pas icy de la Souueiaineté 
ipfum efle comme Souueraineté,mais comme he- 
reditéi ni de la Royauté viuante , mais 
Royautc moite & inanimée , qui 
primoge- «’^ft point en cét eftat vne puiffance 
nioium, ab â^Hue pour faire des Loix , mais vn- 
coque ex- fief, vn héritage, vn droit, vnefuccef. 
tera primo- ^jojt auoir fes réglés certai- 

genia tan- qui n»en peutauoir d’autres que 

pitc^criua- Coutume generale du Païs , locs^ 
li , fuccc- qu’elle n’en a point de particulière, 
dendique 

lationë ac- ‘ ‘ ' 

cipcre,adeo ...... 

vt fi de fuccedendi ordine in Hirpatiiat inajoiatiDtis 
contendamrea lis fît fecundùm leges ad Regni fuccef- 
fionem inftitutas decidenda. L> i6, t .cap.xo.nHm.io.Ioan» 
G*t,cap,^.ltb.zo,çap, i 4 ,b«ot. 5 , 8 S9’C9Harr.P'ar,t^fii-iibî 
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de U Reyne Tres-Chrefl, 4f 
L'Allem. On en vfe ainfi dans les ' 
Edais d’Allemagne. 

Le ïran. Dites', s’il vous plaifli 
Monfieur , dans toutes les Nations du 
Monde , qui fc gouuerncnt pax la rai- 
(bn. Du refte je ne doute pas que vous 
n’ayez efté auflî furpris que moy , d’a- 
uoîr oüy propofer que la Reyne ait pu 
valablement renoncer à ce qui Juy eftort , 
acquis par le droit de deuolution, com- 
me n’eftant , dit- on , qu’vne fimplç 
cfperance , & non pas vn droit rcel 
qui -lüy foit échu. Car outre que la 
re'nonciation qu’on luy a fait faire; 
ne fc peut (bûtenir par toutes lesrai- 
ibns que nous auons examinées ; vous 
fçauez que fuîuant l’article 2. de cette 
Coûtume qui introduit la deuolution! • 
ies enfans ilTus du Mariage font faiiîs 
de la propriété > dés finftant du de- 
cez du premier mourant , & que déé 
ce moment il ne refte au furuiùant - 
qu’vn’ fîmple vfufruit : En forte qu’il 
ne peut aucunement toucher à la pro«- 
prieté, ainfi qu*îl fut décidé par cét 
illuftre lugement de l’Empereur & de 
tous les Princes de fa Cpur , dont ie 
vous ay fait mention. E« vous fça- 
uezmefme que tous les Doâeurs quî 
en ont êfcrit, appellent ce Drqjt vnc-' ' 
liicceftron anticipée , ce qui eft hiea ' 
opposé à vne fîmple & nuëe^pérâncew ' ' 
Le Fl AM.’ Il eft eftrange que Votis^ ’ 
me coniefticz ce point , car - c eft vno' * 
veiité «ouftaatc - que les -enfans no» ^ 
. • ^ peuuc« i 
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pcuuent dilpofcr de cette forte de 
biens , ni en jouir quils ^ne (iiruiuent 
leur pere & mere , & par confequcnt 
tout le droit qu’ils y ont n eft qu vnç 
pure efoerancp dans la chofe , en cas 
qu ils {oient heritiers de celuy des deujt 
clpoux qui à fiiruefcu. 

Fran. Agiflbns, je vous pricj 
, . peu moins de par- 

tialité & plus franchement i voftrc 
Coutume porte qu’apres le decez de 
' 7“ ues conjoints , les enfans conn 
muns font faits proprietaires des Fieft 
du furuiuant ? Elle$ ordonnent de plus, 

2 ue ces mefmes enfans venans à'deçct 
e {uniiuant} la propriété des 
Fiefs qu il auoit perdus par le droit d<ï 
deuolution luy retourne. Tous vos 
Dofteurs écriuent qu’en vertu de c<{ 
Droit , lés enfans font faifis de la pro^ 

■ prieté lî eÆcaccment, que le fuiuiuan# 
^ en peut clirpo(çr en «lucunc n)âoicrc> 
ni meline l’altercr ou la diminuer. En- 
fin , il a efté jugé en la Chambre Ii», 
periale de Spire, qu’vn pere lequel n"a- 
«oit dote fa fille que des biens qui 
elioient deuolus par le decez de f» 
femme , n eftoit pas réputé PaHoir do- 
tée , patee <^e ces biens i ne luy appar- 
tenoient point>mais à fa fillc;& néant- 
moins malgré toutes ces autorisez, 
TOUS voudriez ho^s faire croire que le 
droit de deuoJution1ue-transfcrc4aHa 
Fiefs , ni melme quelque 
chofe de rcel auRcufwtf dunaatiage* 
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Si cela eft » il faut effacer vos Coûcu^ 
mes ) condamner vos Dodearsj& ren- 
txerfci tout «l'oftrc vf^e , car encore 
^ue les enfans ne puiflentdifpofcr,ni 
jouir pendant 4a vie du fiiruiuant , ils 
n’en font j>as moins proprietaires. De 
mcfme qu en matière de douaire & de 
donation faite en cas que le donataire 
fnruiue , les enfans doüairiers Sc les 
donataires font les véritables proprie- 
taires} quoy qu’ils ne puiflent jouir >ni 
difpofcr qu’apr^s lamort dupere ou du 
donateur. 

Le Fl AM. le ne nie pas que la Cou-' 
tume ) les Doreurs , & l’Arrcft de la 
Chambre Impériale de Spire > ne don- 
nent la propriété aux enfans du'Curui- 
uant. Mais auezovous veu vn certain 
traité du Droit de deuolutlon imprimé 
depuis peu à Bruxelles ? 

« Le FrAtN. N’eft-ce .pas .ccluy qni . 
a cfté compofé par- vn Officier de Sa 
Majefté Catholique , dans le ConfcU 
de Brabant ? 

Le Flam. Ceft cekiy-là mefine. 

LeFram. lel'ay leu. 

'Le Fl Am. Vous auez donc veu com- 
ment il pr^uue que la Coutume s’eft 
mal expliquée, que les Doéieurs fe font 
trompez , ^ que la chambre Impériale 
de Spire pas bien entendu la nacu- 
rfc^& le^ effcâs du droit de deuolution 
N auouéz-vous pas que c’eft vn grand 
Perfonnage ? 

Le Fr an. Non feulement ilefttres- 

habi 


4 ? Didogne fnr les Droits 
habile , mais j'ajoufte qu’il rae paroifl: 
vn fort honnefte homme ; car on void 
» reluire dans Ton ouuragc vne certaine 
fiucerité qui preuaut à toutes les lu- 
mières du monde » Auez-vous obfcruc ^ 
uuec quelle franchife cet Auteur qui ^ 
ne manquoit pas de talent pour gau- 
chir aux difiicultez, a parlé de la deuo-. 
lucion ? Il demeure d’accord que . c’eft I 

vn Priuilege des- premières Nopces 
4 Apud om* cotitrc les fécondés a. Il conuientque 
nesquidem l’cff^rde ce droit} cft de failir les en-. 

tioies*cft^ ' moment de la dilTolution 

aliquis ho- mariage b. Il auoutl’ que ceux..du 
nos ôc pt«- fécond lit n’y pcuuent rien prétendre» ‘ ^ 

xogatiua au préjudice de ceux du premier 
primatum cbnfclTc mcfme'qu vne fille, du 

premier lit cxclud vn mâle du - fc- 

quiexiisge - • 

siti sut: fed 

nufquâ tan- • , . , . - i I 

ta quàm apud Btabantos & vicinas aliquot nationes,apnd 
quos diflbluto primo matrimoni6,*fiue fecunaum Icqua- 
tuijfiue non , Ubeiis ipCus thoii obu niunt bona omnia 
immobUiivuiafquepitenüSjôcc.Stic^mcap:^./^/.! 
i Deuolutio ftatim à foluto matiimonio bona fuperftitis 
paientis libeiis addicit.i$'/«ci^m. > ' 

c Libeti piimi conjagijexcludiintlibeios fecundi ab eo> 
rumdem oonotôm fuccèflione} Sec. Sttckjn.'ca^.i 


i 
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de îa Reyne Très Chreft. 4^ 
cond a. Pour moy ic ne rois rien de 
plus honnefte que cette fincerité. Il cft 
▼ray qu’il aceufe les Coutumes , les 
DoéIcurS) 6c. la Chambre Impériale de 
Spire de s'c ftie trompez b -, Mais pou- 
uoit-il moins dire dans la nectflîte 
qu’on luy impofoit de parler en fa- 
ucur de la Caufe qu’il deffendoit> ou 
plutoft pouuoit'il plus nettement la 
condamner, qu'en auoüant qu’elle eft 
**'^ï'ifcftement oppofee aux tcrrnes*de 
la Coutume , aux fentimens des Do- 
<5Ieurs & aux Arrefts des premières 
Cornpagnies d’Allemagne. 

LAllem. l’aurois curiofité de voir 
ce Liure j car j’auouc que ces iccon? 
noidances feroient vn peu fortes. 

Le Fr AN. Si Monfieur veut prendre 
la peine de l’enuoyer quérir , ie vous 
marqueray tous les endroits. 

Le Fl AM. Eft-ce ainfi que vous pre- 
nez vos auantages ? vous l’eftimez fîn- 
cere, dites-vous , & neantmoins vous 
ne le voulez ças croire lors qu’il vous 
dit que la Coutume Sc les Do<5lcurs fe 
font mépris. , 

Le Fr an. Permettez-moy de voi^ 
répliquer qu’encore que ic le croy^c 
fncere, ce n'cfl: point vne confequencc 
que ie l’eftime infaillible , ou que ic 
doiue préférer Ton fentiment particu- 
lier à l’autorité des Coutumes qui font 
le fuffiage & le fentiment vnîucrfcl de 
tous les Eftats alTerablez , s’il auoit 
prouué par fon Liure que les Loix, les 

E ' Do 


4 Tus deuo- 
Imionis 
quod vigec 
inter priua- 
tos,adeo be« 
nignum eft 
liberis pri- 
mi thori, Ôc 
ita alienum 
à liberis fe- 
cundi thori, 
vtfî contin- 
uât vnicam 
luperefle fi* 
liatn ex pri- 
mo, âc maf- 
culuin ex 
fecundo, fi- 
lia mafculû 
orr.nino ex. 
cludatà bo*k 
nis deuolu- 
tis . Sec. 
S/fétm. eaf, , 
tt.jêl, iiS, 
b Fci f, 1 2. 
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50 Dialogue fur les Droits 
Doilcuis, Tvlage & les Ârrells deuf- 
fcnt ccder à fon aduisjie me garderois 
bien d*y , mais U a oublié de le 

faire. 

Le F l a m. Auançons> Monfieur, 
Que répondez-vous à la Pragmatique 
de I J49. qui n’a fait qu’vne mafle & 
qu’vn corps de tous les Eftats des 
Pays-Bas > pour n’eftre pofledez que 
par vn feul & mefmc Souuerain. 

Le F tt a n. ËzeufeZ) fi ie vous dis 
qne vous feriez defauo'ûé par tous les 
Eftats fi vous auiez fait cette prôpo- 
fition publiquement } parce qu il n*eft 
j:ieii de plus contraire à l’hiftofre, ni 
aux defirs de ces Prouinçes/ En clFeC, 
auez-vôüs oublié ce qui eft tant dt 
fois répété dans vos Annales , que cét 
Empereur eut à la vérité la penfée de 
réunir en vu feul corps de Monarchie 
toutes ces Souuerainctez qu'il defti- 
noic pour îe Prince Dam Ferdinand, 
Tvn de fes fiis , mais qu’il trouua vne 
répugnance fi ouuette & fi inuincf- 
ble dans tous les efprits du Pais , & 
que (failleurs la diueifité des Loix Sc 
des'Coâmtnes luy parut vn obftaclc 
fi diÆcile à furmonter » quil y re- 
nonça bicn-toft , les tcrrncs que i’en 
ay leus dans le fçauant & judicieux 
< 3 rotius , me reuiennent en mémoi- 
re , & ie crois qu’ils peuuent extrê- 
mement feruir a vous def- abiifer. 

dit-il, Charles refolut 
de changer l’ejiat du gomemement du 

Pays* 
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de ta Keyne Très Chrefl. $ i 
Pays , Ô' il cornent ce dejjein lors que 
four fruit de la 'victoire de Faute , il vit 
la Flandre ^ l'^riOù affranchis de U 
Souueraineté des Roy s de France j mait 
il trouua les moeurs , les Loix Ô* les vfa* 
ges fi contraires à fon deffein , qutl de-f 
fifpera du fuccez. ,éf* en quitta mefmtj 
la pensée , fans auoir frefque osé la pro^ 
fofer : Que fi apres ce témoignage il 
vous relïe encore quelque fcrupulei* 
fouuenez-vous , s’il vous plaift , que 
Philipes I I. fils <ie Charles Quint, 
dans la "confirmation qu’il a faite des 
Priuiieges de Brabant, dit^ae les feuls 
Eftats qui fcroient vnis a perpétuité 
auec le Brabant , eftoientLimbourg, 
Auucrs , & ceux d’au delà la Meufe, 
& que ce mefme Prince endotaut l’In- 
fante Ifabelle de toutes les Souuerai- 
jaetex qu’il po(Tedoit dans les Pays- 
Bas>Iiiy deffendit de les diuifer & de les 
feparer fans Ion conlencement^e qu’il 
R’euft pas fait s’ils culfent efté tous 
vnis & incorporez par la Pragmati- 
que de Charles Qmnc en 1^49. Audi 
cette Pragmatique ne contient-elle 
dans fon difpofitif aiucune parole de 
* cette ynion , & il ne fc trouue point 
d’Auteur qui en ait jamais parlé : au 
contraire nous voyons que le Roy Ca- 
tholique en prend dans fes qualitcz 
tous les titres icparement,& que mefme 
il a Ion Sceau fingulier pour chacun de 
ces Eftats en particulier, tant il eft vray 
qu’il les poflede diuisémcnt.Mais qui- 

E X con 
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conque lira cette Pragmatique,connoi- 
ftra clairement quelle n’a eftc faite 
que pour introduire la réprefencation 
dans la fuccellîon du Souuerain > afin 
d’empefchcr que tous ces Eftacs que le 
defaut de reprefentation expofoit à.des 
changenaens trop frequens, ne puffent 
eftre fi facilement feparex par la diuer- 
fité des Coûtumes,dont les vnes admet- 
toient,& les autres rejettoient la repre- 
fentationjce qui eft diteftement oppo- 
sé à Tvnion alléguée , puis que s’il f 
euft eu Ynion,il auroit cfté inutile d’in- 
troduire la reprefentation pour empef- 
cher que la feparation ne fe fift fi ordi- 
nairement>comme elle fe feroitpu fai- 
re cdTant la reprefentation>dont on ne 
dira pas que feiffèt foit de r’aflfemblcr 
&d’ vnir les chofes feparées>autremenc 
depuis quon fuccede par reprefenta- 
tion dans le Monde^^tous les héritages 
feroient deuenus infeparables.Ce quon. 
peut donc plus raifonnablement indui- 
re de cette Pragmatique, eft que la fuc- 
cefiion des Souuerainetez fe réglé par 
les Coutumes , lors qu*jl n’y a point, 
d’autre Loy particulière qui les deferc, 
puis que fEmpereur Charles Quint, ‘ 
pour faite ceffer la difpofition des 
Coutumes dans fa maifon , en ce qui 
, concernoit la reprefentation , a cfté 
obligé d*a(Tembler tous les Eftats du 
Pays,& d’en faire me Pragmatique fo- 
lennelle. le viens maintenant à la der- 
nière des objections qui concerne là 

prefe 
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prcfercnce du mâle du fécond lit , par 
deiTus la fille du premier;& comme ie 
vois que vous la tenez la plus fpecieu-- 
fc de toutes » ie prétends vous faire^ 
voir en peu de paroles que dans le rai- 
fbnnement elle cft la plus injuftej, 
que dans Tordre des fucceifions da 
Brabant elle cft impofiible : Et enfin, 
que la Coutume y refiftc& la coudam^ 
ne pat des articles tres-exprésr 

Le F l a m. Si vous proiiucz toutes; 
ces chofes J ie me*angeray volontiers; 
de vôtre party^mais ie doute extrê- 
mement que vous le puilliez faire. 

: Le Fran. Vous ne nierez pas que. 
le Droit de deuohidon^ ne (oit vne 
grâce que la Cemtume a voulu faire 
aux premières Nopces cpntre les fc-. 
condes. Le Dojftcur Sandé a écrit, que; 
ce Droit eft inftitué pour la rcuerencc . 
des premiers Mariages , & en faueur; 
des enfans qui en font ilfus a, Crifti- ^ 
hé b dit , que les fécondés Nopces al- ^ 

terent &.diminucnt tellement les auan- zutphan. 
tages & les affedlions des premières,. 9 , 

que la Coutume a crû qu’il eftoit de 1> c»b/îm- 
feîufti ce deJ^r accord er yne 44 adem-'^^^'^‘^^‘"' 
nité,par le Droit déd^éuolution qu’elle, 
a introduit i & Kintfehot a témoigné, ” ** 
que cette indemnité eftoit fi facrée , 

& tellement referuée pour les enfan» 
du premier lit, que ceux du fécond n’y. 
peuuent iamais tien prétendre tandis 
qu’il y en reftoit du premier a. Or ce- a Ktfp. 

Ja. cûant,pQurroit-on çonccuoir qu'vn *•- 

; • . * Z ^ Dioi^ 
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Droit qui n'a pour objet que la fauear 
des premières Nopces,& l’auerfion des 
fécondés , foit arraché aux enfans du 
premier Mariage qui en font faifis par 
la Coutume*, pour le donner à ceux du 
fécond , contre lefquels elle fa éublyî 
Il ne faut pas, s’il vous plaift, que vous 
vous preualiez icy de la prerogatiue^ 
du fexe i car en matière de deuoTutlon ' 
on ne compare pas les fexes.pour de-., 
fetei les auantages «plus noble,mais 
on conftdere l’ordre des Mariages,.; 
pour donner des prerogatiues aux pre-* 
miers contre les derniers. De grâce, 
dltes-moy , n*auroit-iI pas eûe fort 
inutile d’accorder aux enfans du pre- 
mier lit , vn droit pour les garentir du 
préjudice qu’ils pourroient receuoir 
cTyn fécond , fi on les obligeoit de le 
rendre & de le laiffer aux enfans du< 
fécond ? II fu^t pour toute raifon de* 
dire que la deuolution eftant vne efpe- 
cc de peine & d’indemnité contre lesi 
fécondés Nopces en faueur des pre-‘ 
roieres , on ne peut jamais faire quei 
les premières en (oient priuées en fa-' 
ueur des fécondés, parce .qu’il faudroit* 
que contre la nature des chofes la rc-^ 
eompenfe deuinft peine, & la peine re» 
compenfé. le dis donc que voftre pre-i 
fercnce eft tres-in jufte dans le raifon- 
nement; Mais paflant. plus auant j’a,- 
joufte qu*élle e(f moralement impofîî»» 
ble dans l’ordre des fucceflions de Bra-* 
tant : La, raifon eft que les enfans dà 
û • :> ^ ‘ preraieç 
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premier lit> citant faifis dés i'mftant de 
1^4ilïolution du Mariage , de la pro- 
priété de tous les Fiefs du fiiruiuant, 
cette propriété ne fetrouuepius en la 
polTe/uon du pere lors qu’il’le remarie» 
ni dans fa fuccelfion quand il meurt, & 
par confequent il eft impoflible que 
renfant du fécond lit y fliccede. Car 
pput eftablir cette préférence du mâle 
du fécond lit pardclTus la fille du pre- 
mier , c’eft vne nccefiité que le Fief fe 
trouue dans les biens du pere au temps 
de fondecez , puis qu’on ne peut fuc- 
ceder qii*â ce qui appartenoit an def-, 
funt. De forte qu’citant delpoûijlé de 
toute propriété , & réduit à vu fimplc 
vfufruit , c*eft vne chofe abfolument; 
impolfible.qu’il laiffe à ceux du fécond»^ 
ce qu’il ne polTedoit plus auant mefme 
qu’il contradtalt le Mariage dont ils. 
i^nt ilTus. Mais pour mieux éclaircir 
ce raifonnement , difons , s’il vous 
plailt , que la Coutume ayant faifi par 
le droit de deuolution les enfans 4n 
premier Mariage de la propriété des 
ïiefs du furuiuant , il faudroit pour 
foire que le mâle du fécond Ht puH 
focceder à cette propriété , quelle ful^ 
IçCtournéc au pere , & que l’enfant du 
premier lit en euftefté deflaifi, ce qui 
ne fc pourroit faire qu’en trois manie-» 
scs, ou par la difpolition de la Coutu- 
me, ou par la volonté du furuiuant, ou 
par le droit commun. Or vous ne dircf 
pas que la Coûtome j. qui a dopp.é & 

. * dtoift 



J 6 Dialogue fur lesDroitr 
droit au premier lit > Ten dépouille- 
pour en reuettir les fécondés Nopces> 
auxquelles elles n’a eu autre intention 
que de l’ofter. On ne vdira pas au/fi que 
le furuiuanf qui en eftoit deflaifi, ait 
eu pouuoir de le retirer de Ton premier 
lit pour le faire palTer au fécond î 6c 
quant au droit commun, nous fçaiions 
que toute fon inclination , aufîî-bi en 
que toutes fes difpofitions , vont toû~ 
jours en faueur des premières Nopces 
contre les fécondés. Concluons donc 
que vôtre préféré nce eft impoflîbk 
dans f ordre des fuçceffions de Bra- 
bant , & permettez que i'acbeuc," en 
vous faifant voir quelle eft mefme 
condamnée par la difpofition exprefle 
de la Coutume du Païs. Cette Coiitu- 
mcs après auoir diftinguc les Fiefs qui 
appartenoient au furuiuant dans le- 
moment deladilTolution de fon pre- 
mier Mariage d’aucc ceux qui luy font 
êcheusj ou qu il a acquis depuis fes fé- 
condés Nopces , ordonne par fes Arri— 
des deux & troiftéme > qoè les enfans- 
du premkr lit auront la propriété de 
tous les Fiefs que le ftiruiuant pofle- 
doit lors que l’autre conjoint eft dé- 
cédé, fieveut expreflement que les frê- 
les & foeurs de ce Mariage y fucce- 
dent les vns aux autres. Cela prefup- 
/ pofé , vôtre preference n’èft-elle pas 

direélement contraire à* cette Loy ?. 
puis que le male du fécond lit vou— 
dioitempefthet jt contre ce texte for^ 

me4 
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de la Keyne Tres^Chrefi, j 7 
mel, la fœurde fucceder à fon frere du 
premier lit j auflî aucz-rous veu que 
Kintfchotjce grand Chancelier de Bra- 
banc^a dit fort preci{cment,que iamais 
les cnfans du fécond lit, ne pouuoicnt 
rien demander dans ces Fiefs pendant 
qu’il J en auoit du premier : Ce que 
Criftiné Sc Sandé confirment » lors 
qu’ils difent que ce Droit de deuolu-. 
tion ne s’applique qu’aux cnfans qui 
font communs entre le deffunt & le 
furuiuant : Mais vous deuez d'autant 
moinsTfefifter à ces veritez , qu’eftant 
du Pais , vous ffauez que la réglé ge- 
nerale de toutes ces Coutumes feft de 
préférer la fille du premier lit au mâle 
du fécond } & qu*en effet, celle de Hay- 
nault,de Malincs > ^e Namur , & plu- 
ficurs autres , en ont fait des Articles 
exprez. 

Lb Flam. Il faudra donc que CO n» 

tre l’ordre de la Nature, auffi-bicn que 
contre ccluy de la Police generale 
de tout le monde , le frere o^ifle à 
fa foeur. 

Lï Fr an. Pardonnez-iHoy , car le 
Roy Catholique commandera dans fes 
Eliats , & la Reyhe Tres-Chreftienne 
dans les fiens ; fans que Tvn ait aucun 
empire fur l’autre. Tajoutc mefme 
que par vôtre propre réconnoiffancc 
cela fe pratique tous les iours de la 
forte en Brabant, car la fille du premier 
lit emportant pardeffus le mâle du fé- 
cond les Fiefs du furuiuant , en vertu 

du,. 


5^ Dialogué fur les Droits 
du Droit de d^uolution, il arriue très* 
fonuent que le frère poflede des biens 
dans la mouuaace ou dans la cenHue 
de fa fœur.Mais apres tout, que pouuez 
Yous répliquer à vos Hiftoires , qui 
nous apprennent qu Ifabelle d’Auftri- 
che, fille du premier lit de Philippes IL 
a^poflfedé tous les Eftats des Païs-Bas» 
à Teiclufion de Philippes III. fon 
demy frère > qui eftoit fils du fécond 
lit du mefme Roy Philippes 1 1. 

Le F l a m. Vous ne trouuerez pas 
d’exemple hors celuy-là , qui iuftifie 
que iamais dans la pofiemon de ce 
Duché vne fille du premier lit ait ex- 
clu vu mâle du fécond. 

- LeFraN. Vous n’en trouuerez pas 
audî qui prouue que iamais vn mâle 
du fécond y ait cfté préféré à vne fille 
du premier > car depuis que ce Duché 
.{ùbufic i cette concurrence d* vne fille 
du premier Ht auec va mâle du fe^ 
eond , ne s'eft prefentee que cette vnî-* 
que fois , oà vous voyez que la fille a 
efté preferée. 

‘ Le Fl AM. La Diichêfie ifabelle ne 
j&it pas préférée en vertu du Dro’t vdc 
4euoIution,mais elle receut ces Eftats 
du Roy Philippes fon pere, qui les luj 
donna libéralement en faueur de Ma-. 
liage. 

Le Fra%i. Confultez vos Annales,- 
& elles vous diront qu’à la vérité Phi- 
lippes I I. pour fe faire honneur par 
vue libéralité imagiuaitc, donna à Ifa- 
* . belle 
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de UReyfte Tres-Chrejt. 59 
belle tous fcs Eftats <^i iuy apparce- 
noient par le Droit de deuoUitioiv. 

Vous verrez nulme dans vos Arch^ 
ues,quc tous les Ordres du Duché pro- 
teilercnc que cette donation ne pufl: 
faire de préjudice à leurs Droits, Cou- 
tumes & Ptiuilèges , & que nonob- 
ûaut ce Contrat, ils conlidereroicnt 
toujours Ifabelle comme leur Souug- 
raine naturelle & légitimé a. Et fi la <* Scripto 
.curiofité vous porte plus auant , vous Oïdinibus 
pourrez entièrement la fatisfaire dans caueatduo- 
.l’Hiftoire des Pais- Bas , écrite par ceffi^nTar- 
Giotius , ou on lit que Philippes 1 1. ticulü Bel- 
. voulut donner ces Prouinccs à Ifabel- gicaium 
le , non feulement pour ramener ks Prouincia- 
rebelles à leur deuoirs mais aulïi pour ^*1^5'^." 
les luy afleurer par ce partage contre 
les empefehemens qu’vn jour fon de- derogatum, 
my frere luy pourroit donner , quoy aut detri- 
.qu*clle en fuft J’heriticre légitimé “êto fore. 
Ce qui fit telle imprefiîon dans tous les ®rdincs 
cœurs & fur tous les efprits du Pais, per fulîm 
que ce fut alors que les Chriftiné , les Graphariû 
Kintfehot , les Buken , & ks autres fcn;entiam 

protuJe- 

runt ; qu* palam pronundauit Ordincs ita cenfuifle, 
fc Alberto Archiduci Sereniinmæ Infantis nominc tan- 
quàm Piincipis legitim* harum Prouinciarum jusjuran- 
randum pr*ftitu:os,lî vicifllm /ei? jusjuranduin praeftetut 
de obfeïuandis patri* priuilegiis, & de iis faciendis quç 
contra majoium infUtuta ôc aufpicia innouata, aut abio- 
gata funt. 

b r otem Philippus Burgundiam eufl^ Bclgica dixerat, 
vt legitim* hxiedi aduerfus fiaticm idiiwicm diuifione 
confuieictur. Ltb, ’ > 
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célébrés Dodleurs de la Nation , 
puIfereDC fur la matière du droit de 
reuolutiôa , pour faire voir à leur 
PrinceiTe que c’eftoit ce titre de la 
Loy & non pas la donation du Roy 
fon Perc qui la faifoit Souueraine de 
Brabant. 

L'Allbm. Cét exemple & ces pro- 
teftations me fcmblent d vn très-grand 
poids pour appuyer le droit des filles 
du premier lit > contre les mâles du fé- 
cond en Brabant » mais peut-eftre 
Monfieur nous en dira-t’il quelqu’vn 
de contraire. 

Le Fr an. Il feroit bien difficile 
qu’il pufl: le faire , car tous les Ducs 
de Brabant qui ont eu plufieurs fem- 
mes auant Philippes IL font Geoffiray 
III. Henry I. Henry IL lean I. An- 
. toine de Bourgogne & Philippes le 
Bon. Or il fe vérifié qu'apres la mort 
de ces Ducs, ça toujours eué ou vn fils 
du premier lit qui a fuccedé au Duché» 
ou vn fils du fécond , n’y ayant point 
eu d*enfans du premier comme a efté 
lean 1 1. ou vn fils du troifiéme litj 
n’y en ayant point eu du premier , ni 
du fécond , comme a efté Charles le 
Hardy fils du troifiéme Mariage de 
Philippes Je Bon qui n’en laiffa point 
des deux premiers. 

L’Allem. le me trouue extrême- 
ment perfuadé fur le Duché de Brabant 
en faucur de la Reyne , & fi fon Droit 
eft auffi bien eftably fur- les autres 

Bftats» 
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Eftats,j’eftime que l’on h’y peut rcfiftcr 
fans opiniaftreté. 

Le Fran. Le refte des Droits n’eft 
pas moins juftifié & s’explique en très 
peu de paroles : car les objections Sc 
les refponfes que vous venez d’enten- 
dre , s appliquent fur toute la fuite des 
autres. 

Le Fl AM, Continuons donc, s’il 
vous plaift. 

Le Fran. La Seigneurie de Mali- 
iies appartient à l’Infante , par ce mê- 
me droit de dcuoliitlon. Larticleiy. 
<lu titre 10. de la Coutume y ell pré- 
cis a. Et Criftiné dans le fçauant 
Commentaire qu*il en a donné au pu- 
blic, attcfte formellement que tous les 
Fiefs du furuiuant foit acquêts, ou pa- 
trimoniaux , appartiennent par D.oit 
de deuolution aux cnfans du premier 
üt, dés le moment de la dilTolution du 
Mariage. Il ajoufte raefme que cctt.' 
Coutume eft en cela plus feu requ.- 
celle de. Brabat, quelle defere aux en- 
fans du premier lit tous les Fiefs qui 
fon écheiis au furuiuant par fucceffion 
durant fon fécond Mariage, au préju- 
dice & à l’exclufion des enfans qui ui 
• font ilfus , ce qui nef! pas en Biabant 
a. Pour ce qui regard A nu ci s qui -A. 
fvn des principaux Fiefs du Biabant, 
l’Infante y eft appellée par tro s t’tres. 
Le premier eft celuy de la Coutume 
qui introduit la deuolut'on î le fécond 
eft Tvnion qui a efté faite de ce M r- 

F quifac 


« Si vii,aut 
mulier qui- 
bus liberi 
fupcrsüt re- 
liai feudis 
diem fuum 
obeat , mm 
ex maiiris . 
is qui in vi- 
ta nianet , 
vfufruêlum 
h'.bebit in- • 
omnia c5-' 
moda acci- 
deutaâa Fa« 
t onatus 
feu .laies, 6c 
in arces 
feu d aies , 
ne non fc- 
mifTem in 
obuêcione» 
certas» P O- ’ 
prieras eo- 
r ndc feu- 
do um ta- 
men llatira 
ad liberos 
deuolidtur. 

•I Eiiam no« 
tandum vc- 
nil vfUod fc* 
cundiim an. 
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lïquî Mc- quifat au Duché de Brabant » par Phi- 

£tio?cm ‘iPP“ ^ Boar«.gne, & . 

& ferè pei rcnouuellce depuis peu pataae lolen'- 
vniucifam nc1 de l’Empetcur Charle# Quint , où 
Xrabantiam ii fe déclaré infeparable du Brabant 4k 
fupcrftcs ai- Et le troificme eft l’vfage qui a éta- 
tero conju- j^jy inuiplablcmcnt que tous Fiefs . 
tuo,vCufï 4 - iiiouuans de Brabant quelque part ou., 
ôuaiius ils fe trouuent ùtués > Toit dedans ou 
redditur dehors le Duché » font rcgiez pour la/ 
fuorum bo- fucceflîon, par la Coùmffle.feodalé du 
norum, fiuc Duché. 

^1e£funt GueWre admet auffi par 

fiuchsiedi- ^“icle exprès le Droit de deuolutiQn^ 
tate obue- 5^ à l’exemple de Malines» préféré les > 
ncrunt, eo- enfans du premier lit à cem du fe-. 
iü_ propric- cqnd, pour los.Fiefs qui ne fontmcfme 
ïï* libVr ™ écheus que depuis, le» fécondes Nop.-., 

pertinente, quUiKiedea fiituii funt, deuoluta, qui li antO' 
cum moiiantuijpropdetas denuo ipfi,cum.vrun.confoU-> 
datur,8c id proptei fpem>ieditU|ix propiietatis hxtedita>«, 
xius ille vfanuâuar.appeUatnijatque hinc eft quod pio- 
prietariis non liceat ,^|iandiu in vita'eft vfufi. eam pro-, 
prietatem vel vcnd«re,vel pppignerare, vel vllo denique 
colore oneraie , vti colligi poteft ex geneiali ftatuto 6c 
confuctudine Biabantix 6c patticttlaii^ 6c c> /» tmfuetud.. 

4rt.a4.nMm. >5. 

m In perpetuum Antueipia, 6c quidquid ad eam pcitlne- 
le oftendi poteiit, ciuitatibus communique Brabantix 
Biouinciz conjun^ia manebit , 6cc. a 

£» i549,.d4iii U rtetftm dt Fhihffa I L ptw Prince 4C' 
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de ta JUyne Tres-Chrèfi, 65 
ces (t* Nous voyons dans les Com- 4 
mentaiies de Sandé fur cette Coutume locormri 
vn Arreft folennel du Confcil Impc- 
rial qui l'a ainfi jugé en faueur du Ba- videlicet 
*ron de Tantaimbourg contre des en- fuperiori 
fans du fécond lit qui demandoienc Gueldiia , 
part dans les Fiefs écheus de leur “que alibi, 
temps. Le droit de la Reyne fur le 
■Comté deNamureft fi clair qu’il fiif- fufeepti li- 
fira pour toute prcuue d’expofer les beri pofte- 
•deuz articles de Coutume qui Téta- rioribus, ta 
• bliflent , le foixante & dix-neufiérae /eu do 

introduit la deuolution en faueur des 
-enfans du premier lit ir. Et le quatre- mobilibus 
‘Vingt dfeuxiéme ordonne, que ces mef- præferûtur. 
mes enfans fiiccedcnt aux biens im- Fridericus 


meubles appoitex en mariage écheus SandcmGaU 
mi acquis pendant fa durée , à l’exclu- 
■ fion des enfans d'autres Mariages £ub- 
•^quens c. l'cftimc qu'il n’y a perfon- h Quand 
ne qui ne tire facilement les confc- deux con- 
quénces.de ces deux articles , &qui ne joints ap- 
; juge que ce Comté de Nattair ayant 
appartenu au feu Roy Catholique pen- en mariage! 
dant fon premier Mariage , nnfaiu:e & ptn def- 
^ui en cft ilïuë y ale ikoit tout entier, .dits con- 
joints , ter- 
mine vie , par la mort , delailTant enfans procréez 
'd’eux , la propriété des biens fuccedeta 5c fe dcuoluëia 
pat 5c incontinent ledit trépas adnenu auCdits enfans, 
'lauf au funincant fon vfufmit en iceux. 


c Item, ks enfans du premier lit fuccedecont aux biens 
.immeubles apportez en Maii^e,efcheus ou acquis pen- 
dant iccluy Mariage , par pete 5c metc,à rexdufîon des 
«nfans d’autres Mariages fubfequens, Sc femblablement 
les enfans du fécond Ut, fuccedeiont és biens efeheus, 
'acqttt.6 ouapportez comme defilis, audit fecond.Maiiage* 
«I i'ékcluûon des premiers. 

B a 
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■ a Prouin- 
cix noftrx 
Liinburgë- 
fis,8c tranf- 
inofaiiie in 
pert-ctuum 
conjunâx 
manebunt 
cü P.cuin- 
cia uolha 
Brabantia, 
neque vn- 
quam ab ea 
diuelli po- 
tcrunt, ôcc. 
En i'éSe de 
rtccpuen de 
EhiHpoet n. 
Chapitre I 2, 

6 Cornes 
Hannonix 
vulgo dici- 
tur tcnere 
fuam ditio ■ 
ncin,à Dco 
6c Sole , id 
cftjà nemi 
ne morta 
lium. Cap J. 
num.ç.fol. 

I £• lii» de 
fend. 

c les al- 
leux patri- 
moniaux 
appartien- 
dront aux 
enfans du 


Dialogue fur Us Droits 
Venons au Duché de Linabourg ; qui 
cft joint à celuy de Brabant par vne 
vnion h ancienne & fi étroite qu’ils 
ne font par l’adueu de tout le Païs 
qu’vne feule Souueraineté > & n’ont 
qu vn ftul SceaU) & vn mefme Chan- 
celier , bien que chacun des autres 
Eftâts ait le fien en particulier j Et de 
vray, l’E nper.ur Charles Quint, & le 
Prince Philippes fon fils à 1 imitation 
de leurs PredecelTeurs, protefterent fo- 
lennellement en i J49. qu à perpétuité 
le Duché de Limbourg & les places 
d au delà la Meufe, demeureroicnt in- 
feparablei^nt ynies au Duché de Bra- 
bant a. C’efl: pourquoy le Droit & les 
raifons de la Reyne fur ce Duché , luy 
attirent necelTairement celuy de Lim- 
bourg, qui n’eu peut eftre feparé. A l*é- 
gard du Haynault, conftamment c’eft 
vne Souueraineté en alleu , qui ne 
rcconnoill , fi l’on en croit la voix 
du Pars , & toutes les Archiues de 
1 Eitat , que Dieu & le Soleil pour 
Seigneur dominant h. Et c*eft de cette 
qualité que la Reyne tire fon pre- 
mier Droit fur ce Comté , car par arti- 
cle exprès de la Coûtume , il eft dit, 
que les alleux patrimoniaux appartien- 
dront aux enfans du premier Mariage 
& non à ceux dufubfequent c. Si tou- 
^sfois l’Efpagne contre la foy de l’hi- 
Itoire, auffi bien que contre la certitu- 
de des preuues , vouloit foûtenir que 
ce fuit vn Fief & non pas vn alleu', le 

Droit 
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de h Jteyne Tres-Chrefi. 65 
DroiCde la Reyne n en feroit ni moin- 
dre, ni plus foibk , puifque tout Fief g'j, 

qui eft acquêt .appartient p^ la difpo- ^ 5 ^ non 
(ition de cette mefme Coutume aux aux enfans 
enfans iffus du Mariage qui la acquis, du Mariage 
quoy que filles à 1 exclufion de ceux ^ 
des autres Mariages nonobltant que çjjeojçnt 
ce fuflent des mâles a. Orfoitquelc coilateralle» 
feu Roy Catholique ait recueilljr ce met durant 
Comté pendant foa premier Mariage vn fécond 
comme heritier de 1 Infante Ifabelle fa ^ *Maria- 
tante , ou comme donataire de Phi- ^ 
lippes II. fon ayeul , qui 1 auoit don- particndrot 
né a Ifabelle en faueur de Mariage , a aux enfans 

la charee de retour au Roy d Efpa^ défaits 

.e* _f r Mariaffi 



X vil tx.. v-ii 1 — - même s ob- 

table acquelï eufa perlbnne : Carpre- feruera ’à * 
fiipposé que ce fbit comme heritier l’cfgard des 
de fa tance, la Coutume déclaré toute alkux^ ac- 

quels appartiendront àulfi aux fils Sc filks de chacun 
Mariage ou viduité d’i^eluy, auqirel Icfdits acquefts fe- 
ront faits, ou \ leur génération. .Art A fhap. > °5- 
a. Tous Fiefs acquis par pete ou mere, confiant chacun 
Mariage, ou viduité d’iceluy,apparticndront 6c écheront 
aux enfans du Maiiage ou viduité , en tel ordre que cy- 

deuant a cfté dît. Arlicltr J. Chapitre, pt. 

Quant aux Fiefs écheusien ligné collaterale: ou acquis en 
PtemietMariage encore que filles dudit premietMariage^ 
le pcrc n’en pourra faire l’allicnation de tant qu’enfans,. 
que fils , que filles , deuront fucccdct es Fiets acquis 
on efeheus coUateialeracnt confiant chacun mariage. 
^Tt>9*Chap. P4* . _ , 
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« Aiticle 7 . 
.Chapitre 


k Art. r. 8c 
2 . Chapitce 
5î- 

c Que fi le 
fuimuant 
_dcs deux 
-conioinis , 
,.ayât enfans 
de fon 
.pliage, ait 
conuolé en 
d'autres 
.Nopccs,dot 
feroient if- 
^fu9 d’autres 
.en^âs,iccHx 
enfans d’i 
celuy der- 
,nier Maria- 
ge ne peu- 
vent dc- 
' Bundei au- 
.-cun droit 
par le tre- 
-«pas dudit 
, fiiruiuant 
des herita- 
:ges dot il a 
.yofledéi du- 
rât fon pre- 
mier Ma- 
riage. 


66 Vialogm fur les Droits 

fucceinon collaterale acquefl; a j 'Et 6 l 
c’eft comme donataire de Philippes 
fon ayeul > la mefme Coutume porte 
que les donations en direâe > font ac- 
quefts i à moins quelles foint faites 
à l'enfant comme à fon droit & aîné 
hoir, & que les pere & merene l*eii 
adheritenc de leur viuant b : Ce qu on 
ne dira pas du feu Roy Catholique, 
qui bien loin d'en auoir efté adherité 
par le donataire , ou qu’on faitcon- 
fideré comme droit & aifné hoir, n’eft 
Tenu au monie que très-long temps 
après , puis que Philippes III. fon 
pere n’eftoit pas mefme encore marié 
au temps de cette donation, & par con- 
fequent vous voyei qu’en tout fens 
le Comté de Haynault appartient à la 
Reyne. Ccluy d’Artois ne luypourroit 
cftre auflî contefté que par vne inju- 
ftice toute ouuerte contre la difpofi- 
tion de la Coûtume du lieu , qui por- 
te que h le furuiuant fe remarie, les 
enfans du premier Mariage emporte- 
ront à 1* exclufion de ceux du fécond 
tous'les héritages qu’il aura polTedex 
durant le premier Mariage e : Mais 
pardefius toutes les autres Coutumes 
celle de Cambray eft fauorable à l’In- 
fante, puis qu’elle ordonne formelle- 
ment que les enfans du premier lit 
font tellement faifis de 'la propriété 
de tous les Fiefs, dés fînftant de la 
düTolution du mariage , que le furui- 
uant 
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aant ne peut plus faire aucun aâe de 
proprietaire , finon auec le libre & 
l’exprès confentement de tout les en- 
fans alfcmblcz a. Quant au Comté de 
Bourgogne , les mâles & les femelles 
.y partageans également jîfans aucune 
diftin<5lion de la nature des biens , ni 
de 1 ordre des. mariages >-ies trois en- 
fans que le Roy Catholique a lailTez 
de fes deux lits > le doiuent.partager 
éplement par tiers. Et pour le Du- 
ché de Luxembourg , le .mâle du (c- 
cond lit y a la motié toute entière , & 
la Reyne auec fa demy foeur du fé- 
cond lit, l’autre moitié >-qui eft pour 
chacune vn quart, parce que la -Cou- 
tume y donne au male le double de la 
portion des.’fiUcs b. Voilà , Monfieur, 
en abrégé ce que j’ay pû^reKnir du 
traité qui ma efté communiqué des 
Droits de la Reyne : h quelque chofé 
m a efchapé)OU que la:prcuue -ne foit 
pas adex fone , -vous aîcn acculîerex, 
s’il vous plaiif , que ma mémoire ou 
mafoiblefle. 

Le Fl AM. Bien doin ,dc croire que 
■TOUS ayez rien oublié>vous nous anez 
parlé -d’vne maniéré qui me feroit 
prefque foupfonnet que vous eftes 
l’Auteur du Traité , car il eft fort dif- 
(ficile qu’on puilFe eftre jfi rempli '& fi 
fçauant'de l’ouurage d’autray-. 

L’Allzm. Pleuft au Ciel que toute 
la Ville euft oüy ce que nous venons 
d^éntendie -fiir -vn ■fulct ' fi important 

à 


4 Homme 
ou femme 
ayantenfat» 
ou enfâs vl« 
uât dupte- 
mlei Ma- 
riage biUié 
& feparé ne 
peut vala- 
blcmêtven- 
die,chager, 
donnet , ni 
autrement 
aliéner fes 
héritages , 
tât he»que 
main-fer- 
mes, ni au- 
trement 
en difpofer,. 
linon du li- 
bre confen- 
tement, C0- 
pctence , fie 
deuoir des 
Loix aâuel 
les & per- 
fonnelles 
de tous lei- 
dits enfans, 
&c. 

b Quand 
des filles * 
ont des fré- 
tés eu 
foeurs, cha- 
cune fille 
n’a que la 
moitié au- 
tât que l’vn 
des frétés. 
4rt» a* 
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à (on repos > à Ton honneur & à fa 
délité. • ' 

Lb Fl AM. le le fouhaiterois de tout 
mon cœur , car pour dire le vray , je 
me Fens extrêmement defabusé , & il 
me fafohe que les autres ne le foienc. ' 
pas. ^ 

Le Fil AN. l’efpere qu’ils- le feront 
bien-toft par le Traitté que le Roy 
Tres-Chreftien n’a fait compofer que 
dans la feule pensée de les inftmire 
& de les tirer d erreur.. 

Le Fl AM. En quelle langue cft-il 
eferit ? . 

Le Fr an. L'original eft en Fran^.- 
çois , mais le Roy Tres-Chrellien l’a | 
fait traduire en Latin afin qu’il euft 
plus de cours > & je puis vous alTeurer 
que la verfion en eft admirable. 

Le Fl AM. le crains bien que cét- 
ouurage ne vienne pas . julques à nous» 
mais je fuis refolu de ne vous pas 
quitter que vous ne m’ayez promis. 
vne faueur. 

Le Fran. si elle dépend de moy 
vous en eftes afleuré > Quelle eft^elle? 

Le Flam. C’eft , Monfieur , que 
vous fafliez imprimer auec tous les 
textes des Coutumes y & les auto* ’ 
ri te Z en marge le recitide noftre con* 
uerfation. Vous le deuez à- la vérité» 

& fi j’ofe vous le dire tout bas à l*or 
reilJc, vous le deuez à noftre Augufte 
Erincefle 

Le Fran. Que cette déclaration me 

rauit» . 
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de la Reyrte Tns-Chrefi, 6p 
rauit y il eft vray que je dois tout à ce 
facré nom , & je vous' promet que dés 
ce foir je difpoferay les cîiolcs pour 
vous donner ce contentement, 

L’Allem. Vne il douce hon- 
nefte conférence ne fe pouuoit termi- 
ner plus agréablement. Nous efperons 
dans peu, Monfieur>f effet de vôtre pro, 
meire,& nous vous conjurons, en nous 
feparant, de Tauancer auec toute la di- 
ligence que la matière le metitc > & 
que noflre zele le deüre. 



PERMISSIOJSr, 

I E n empefche pour le Roy, rimprcC- 
fion du Liure intitulé Vialogue fur les' 
droits de U Reyne Tres-ChreJHenney 
faite par An to i n b Mo t i N» 
*& Compagnie, auec les def- 
fences ordinaires. FaitàLyoacc 
May 1667. ^ 

GALLIADi 


consente me Nn 

S oit fait râiuam les Concluions 
du • Procureur du Royv, Fait les 
jufbsâctaruTdits. 

DVLIEV^ . 


; 
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L e s Droits de k Reyne Tres-Ghrcftienne * 
edant clairement prouuez par les Traitez 
François, Latin , & Efpagnol qui ontefté- 
donnez au Public j le Roy Tres-Chreftien a rc- 
iblu de fe prefenter en perfonne aux portes de ‘ 
toutes les Villes de Brabant, de Hainault,& des au- 
tres Prouinces des Païs-Bas qui font écbeuës à la 
Reyne , à la tefte d’vnc Armée de foixante mille 
hommes, pour affeurer tous ces Eftats contre les 
cabales de ceux qui tâchent de corrompre par de 
naines clperanccs , ou de feduire par des menaces 
la fidelité de ces Peuples. Et parce que l’on pour- 
toit leur donner de mauuaifes imprefiions des in- 
^ tentions de fa Majeftc , Elle déclaré i Que bien 
loin de vouloir defoler ces Prouinces par la fureur 
des Armes , Elle vient leur procurer le bien & le 
repos qui leur eft uecelTaire iEt que non feulement 
Elle veut maintenir les Ecclefialtiques.lesNobles, 
& le Tiers Eftat dans vne pleine & entière jouif- 
fance de tous leurs Priuileges, mais meûne qu Elle 
les augmentera , & donnera la ProtedHon toute- 
puilTante pour bonifier le conunerce par Mer & 
par Terre , & les Manufadures dans toutes les 
Villes , & plat-Païs j Comme aulfi qu’EIle confer- 
uera les' Officiers & Magifirats dans toutes leurs 
Charges fc Fonctions. Dans cette Déclaration 
précife de fa volonté , Sa Majefté ne parle que 
de Grâces , parce qu Elle eft perfuadée que toutes 
les Villes de ces Prouinces luy ouuriront leurs 
portes , & le rcconnoîtront pour leur vray , légi- 
timé , & naturel Souuerain : fa Clémence Royale, 
& fa Bonté toute paternelle ne fiiy peonettant pas 
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de croire qu aucun de Tes îïoüueaux Sujet voulue . j 
necefficer fa luftice à punir vn crime de Rebel-^. 
lion. 

Sa Majefté déclaré de plus , que toutes les Vil- 
les , Bourgs , & Villages qui le reconnoîtront> 
feront exempts de tous les defordres qu vne gran- 
de & puiflante Armée attire ordinairement apres j 


elle. 
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